
        
            
                
            
        

    



Prologue


 


 


Suspendue
au-dessus du désert, la lune illuminait des kilomètres de pins blancs et de
yuccas de part et d'autre de l'Interstate 10. Un policier canalisait la
circulation sur une voie à l'aide de fumigènes ; trois ambulances, trois
voitures de police, une dépanneuse et la voiture noir et blanc des services du
shérif bloquaient les autres voies en direction de l'Ouest. Le tout dans un
déploiement de lumière qui, en cette fin de soirée, devait se voir jusqu'à
Albuquerque.


Les
occupants des voitures et les chauffeurs de camion passaient bouche bée devant
l'épave du break qui reposait les roues en l'air à côté du rail de sécurité
démoli. Une trentaine de mètres plus loin, un semi-remorque était arrêté sur
l'accotement, et le chauffeur, assis sur le marchepied de la cabine, semblait
très secoué. Un policier enregistrait sa déposition. L'accident avait déjà été
signalé sur la station de radio locale, et l'on conseillait aux voyageurs
d'emprunter d'autres itinéraires.


Les
fumigènes dégageaient une fumée acre qui brûlait les yeux. La chaussée était
couverte de débris de verre, et l'on entendait crisser les chaussures des
sauveteurs occupés à extirper les passagers encore prisonniers du break.


L'un
des occupants était déjà mort. Un enfant, éjecté au moment où la voiture avait
commencé à faire des tonneaux. Pas de siège enfant. Pas de ceinture. Quant à la
conductrice, inconsciente, on l'avait chargée quelques minutes plus tôt dans
une ambulance pour l'emmener à l'hôpital de Deming.


Il
fallut encore quelques minutes avant que les sauveteurs parviennent à dégager
la banquette arrière. Deux adolescents, une fille et un garçon, avec un bébé
entre eux. Le jeune policier qui était arrivé le premier sur les lieux s'écarta
tandis que deux ambulanciers sortaient le bébé gémissant, puis l'adolescent.
Ils déposèrent ce dernier sur un brancard et fixèrent avec soin le bébé sur une
civière spéciale. Aucun d'eux ne paraissait sérieusement blessé. Ils étaient
surtout choqués.


Le
policier se rapprocha et dirigea sa lampe électrique à l'intérieur du véhicule.
Il ne restait plus qu'une fillette, âgée de onze ou douze ans.


— Tout
va bien, maintenant, la rassura-t-il gentiment. On va te sortir de là dans une
minute.


Elle
se tenait tordue, à cause de la position de la voiture. Ses yeux étaient
ouverts — des yeux verts qui brillaient dans la lumière. Elle ne pleurait pas,
ne gémissait pas, ne se plaignait pas. Elle ne semblait pas se rendre compte du
sang qui s'écoulait de son front et ruisselait sur son visage livide.


On
tapa sur l'épaule du policier. Comme il se retournait, une brise fraîche balaya
le désert, et le parfum des pins supplanta un instant l'odeur d'essence.


L'ambulancier
se glissa à l'intérieur du véhicule.


— Blessure
à la tête, commotion cérébrale, annonça-t-il. Elle ne réagit pas.


Ses
collègues apportèrent un brancard.


Sur
la portière défoncée du conducteur, le policier effleura les lettres « MTB »
marquées au pochoir au-dessous d'un croissant de lune doré, puis il fit le tour
du break. S'éclairant de sa lampe électrique, il chercha dans la boîte à gants
d'éventuels documents qu'on n'aurait pas remarqués lors de la première fouille.
On avait déjà trouvé les papiers de la voiture, mais pas de sac ni de pièce
d'identité concernant la conductrice.


— Allez-y
mollo, ordonna l'ambulancier.


Ses
collègues tirèrent lentement sur la fillette pour la sortir du véhicule. Ses
yeux verts étaient toujours ouverts. Et quand on la plaça sur le brancard, elle
fixa le policier en murmurant quelques mots inaudibles. Son visage juvénile
était d'une pâleur mortelle.


Il
se pencha vers elle.


— ...
moi, répéta-t-elle dans un souffle.


Il
posa un genou par terre tandis que les ambulanciers la fixaient sur le brancard
avec des sangles.


— Qu'est-ce
que tu dis, ma belle ?


— S'il
vous plaît, emmenez-moi. Je vous en supplie, emmenez-moi...


Il
prit ses doigts glacés dans sa main.


— On
va te transporter à l'hôpital. Tu seras comme neuve en un rien de temps.


Soudain,
elle se mit à trembler et commença à se débattre sur le brancard.


— Ne...
ne me laissez pas... ici. Ne...


— Calme-toi,
calme-toi. Tout va bien se passer.


Il
aurait aimé la rassurer, mais déjà les ambulanciers l'emmenaient en courant
vers leur véhicule.


Pensif,
il regarda les portières se fermer, puis l'ambulance s'éloigner dans un
hurlement de sirène.


Le
break appartenait à un groupe religieux dirigé par le révérend Michael Butler. La MTB, ou Mission théologique Butler, était composée en grande partie de femmes, d'enfants et
de quelques retraités qui vivaient et travaillaient dans un ranch d'environ
quatre-vingts hectares, à un petit peu plus d'une demi-heure de là.


Le
capitaine l'appela sur l'émetteur radio, l'interrompant dans ses pensées.


— Le
dispatcher nous fait savoir que ça ne répond pas chez le révérend Butler.
J'aimerais que tu te rendes là-bas et que tu les informes de l'accident. Vois
si tu peux faire venir le révérend ou l'un de ses pasteurs à l'hôpital de
Deming. Il va aussi nous falloir quelqu'un pour identifier le gamin qui est
mort. Vas-y avec Mac.


De
dix ans son aîné, et avec neuf ans d'ancienneté dans la police, Mac faisait
figure de vétéran, comparé à toutes les jeunes recrues fraîchement sorties de
l'école qui travaillaient au poste de police de Deming. Le sud-ouest du
Nouveau-Mexique était en pleine expansion, et les forces de l'ordre suivaient
la même évolution.


Le
jeune policier alla chercher son collègue et revint s'installer au volant de
son véhicule de patrouille. Ils roulèrent en silence pendant un moment, jusqu'à
ce que Mac prenne la parole.


— D'après
ce que j'ai entendu dire, tu reviens juste de ton voyage de noces ?


— Ouais.
J'ai repris le travail aujourd'hui.


— Et
où êtes-vous allés, tous les deux ?


— Dans
l'Est, dans la famille d'Anne.


— Une
grosse famille ?


— Elle
a assez de tantes, d'oncles et de cousins pour remplir un stade de foot,
répondit-il avec un sourire. En ne comptant que ceux que j'ai rencontrés
pendant les dix jours qu'on a passés là-bas.


— Ne
m'en parle pas ! Je me rappelle que pendant ma première année dans la maison,
c'était comme si chaque voiture que j'arrêtais était celle d'un de mes cousins,
ou du voisin d'un cousin, ou de la petite amie du cousin d'un voisin d'un
cousin...


Mac
était ainsi : sur n'importe quel sujet, il avait toujours une anecdote. Il
continua à bavarder alors qu'ils quittaient l'autoroute.


Même
s'il avait déjà entendu bon nombre de ses histoires, le jeune policier écoutait
toujours avec plaisir celles qui concernaient sa famille. Pour sa part, le
récit de son passé aurait tenu en cinq minutes. Un père qui avait quitté le
domicile conjugal dans sa petite enfance. Une mère obligée de cumuler les jobs
pour arriver à joindre les deux bouts. Pas de frères ni de sœurs ; pas
d'oncles, de tantes ni de cousins. Et évidemment pas de grandes réunions
familiales. Sa mère n'avait jamais parlé de ses propres parents, et il ne
l'avait jamais interrogée sur ce sujet. Un jour, elle s'était endormie au
volant alors qu'elle rentrait de son travail de nuit. Le temps qu'on la
transporte à l'hôpital, elle était morte. Et il était trop tard pour lui poser
des questions.


A
partir de ce moment-là, il avait mené une vie de solitaire. Jusqu'à ce qu'il
rencontre Anne. Elle l'avait comblé de mille façons. Et après avoir été privé
de famille, il comptait bien s'en bâtir une grande pour les soixante ou
soixante-dix ans à venir.


— Ton
Anne doit avoir un peu le mal du pays, ici, loin des siens.


— Je
ne sais pas. Je fais de mon mieux pour l'occuper au maximum.


— Efface-moi
ce sourire béat de jeune marié avant que je te rectifie le portrait ! s'exclama
Mac d'un ton menaçant. Attends voir quelques années. Ça va changer, tu peux me
croire.


— Je
ne pense pas.


— Je
parlais de ce qui se passe quand tu es au boulot. Qu'est-ce qu'elle fait ?


— Elle
travaille.


Mac
répondit à un appel du dispatcher. Il indiqua leur position et leur destination,
avant de reprendre la conversation.


— Et
moi qui suis allé raconter partout que tu les prenais au berceau ! A la voir,
on penserait qu'elle est toujours au lycée...


— Elle
a eu son diplôme universitaire en mai dernier, et elle avait déjà un travail
qui l'attendait.


— Vraiment
? Où ça ?


Au
niveau d'une énorme boîte aux lettres joliment colorée, le jeune policier
quitta la route nationale, pour s'engager sur un chemin de terre.


— Dans
les services de protection de la famille et de l'enfance.


— Vous
êtes donc fonctionnaires tous les deux, résuma Mac avant de grimacer. Mais la
protection de la famille et de l'enfance n'est pas un cadeau. Délinquants, cas
sociaux, parents alcooliques, viols... On ne voit que ce genre de trucs. Je ne
l'envie pas.


— En
fait, Anne a de la chance. Elle travaille dans le cadre d'un nouveau programme
expérimental mené par l'Etat sur quelques groupes d'adolescents. C'est une
sorte de...


Brusquement,
il appuya sur la pédale de frein et braqua le projecteur de la voiture sur la droite.
Il lui semblait avoir vu quelqu'un surgir de l'obscurité, puis disparaître dans
la végétation clairsemée.


— Qu'est-ce
que c'était ? demanda-t-il, les sourcils froncés.


— Tu
as vu, toi aussi ?


Mac
scruta la grande étendue de terre sur sa droite, là où la silhouette s'était
évanouie aussi vite qu'elle était apparue. Il n'y avait pas d'autre voiture que
la leur sur la route. Aucune autre lumière. Pas de maison. Rien.


— Tu
veux que je te dise ? Cet endroit m'a toujours foutu la trouille. Depuis que je
suis gamin. Il y a plein d'histoires de fantômes, qui hanteraient ces collines.
Des Indiens, des Espagnols et Dieu sait quoi encore.


Le
jeune policier éteignit son projecteur et redémarra.


— Ce
sont des conneries, tout ça, Mac. Des histoires tout juste bonnes à coller des
cauchemars aux gamins.


— Tu
ne crois pas aux fantômes ?


— Toute
personne âgée de plus de cinq ans et saine d'esprit n'y croit pas.


— Ah
ouais ? fit Mac en prenant la mouche. Moi, je peux t’assurer qu'il y en a
quelques-uns, par ici. C'est même grâce à ça que Butler a pu s'offrir le ranch
et les terres pour une bouchée de pain.


— Quelle
que soit la façon dont il a obtenu cette propriété, je trouve aussi bien que
quelqu'un l'utilise pour une bonne cause, plutôt que de voir les terres pourrir
sans personne dessus.


— C'est
ce que je n'arrête pas d'entendre, répliqua Mac en haussant les épaules. Tu le
connais ?


— Pas
personnellement.


— Tu
es déjà venu ici ?


— Non.
Mais certains des gamins dont s'occupe Anne sont à la Mission, et elle leur rend visite assez régulièrement. Elle manque de superlatifs pour parler
de l'endroit et du révérend. Elle l'appelle le père Mike.


— Ouh,
là ! Méfie-toi, mon gars. C'est comme ça que ça commence...


— Qu'est-ce
qui commence ?


— L'aimant
à filles, répondit Mac avec un sourire démoniaque. Le bruit court que la Mission théologique est pleine de femmes. Des jeunes femmes. Des jolies femmes.


— Ainsi
que des enfants, répliqua le jeune policier, sur la défensive. Des gamins dont
les pères avaient de la merde à la place du cerveau, si tu me passes
l'expression. Ces femmes sont venues là parce qu'elles n'avaient nulle part où
aller. Certaines se sont même enfuies pour sauver leur vie.


— Je
sais ce que c'est... Est-ce que je t'ai déjà parlé de cette espèce d'abruti
avec qui ma sœur Adèle sort ?


Et
Mac se lança dans une histoire compliquée concernant sa benjamine, aveugle aux
défauts d'un type avec qui elle envisageait de s'installer. Le jeune policier
se désintéressa assez rapidement du récit, tandis qu'ils parvenaient au sommet de
la colline dominant la Mission. La pleine lune baignait le paysage d'une
lumière argentée. Dans la vallée en contrebas, quelques bâtisses semblaient se
blottir les unes contre les autres, et une dizaine de voitures étaient
stationnées sur un parking, près d'un bâtiment en adobe surmonté d'une croix. A
l'exception de quelques rares lumières, la Mission était plongée dans l'obscurité la plus complète. Une clôture assez haute encerclait les bâtiments, mais le
portail était grand ouvert.


— Ce
doit être l'heure du couvre-feu, avança Mac.


Il
se tourna sur son siège alors qu'ils passaient à hauteur d'une pancarte en
forme de main. On y souhaitait la bienvenue à la Mission théologique du révérend Michael Butler, pasteur.


— Tu
dis que ta femme vient souvent ici ?


— Presque
tous les jours. Je pense même qu'elle est passée cet après-midi.


Ils
se dirigèrent vers la propriété en roulant lentement.


— Venir
annoncer des mauvaises nouvelles aux gens à n'importe quelle heure du jour ou
de la nuit, c'est vraiment ce qu'il y a de pire dans notre boulot.


— Où
sont les chiens ? murmura le jeune policier après s'être garé près du premier
bâtiment. Selon Anne, il y a des chiens, avec lesquels les enfants s'amusent.


Une
autre pancarte en forme de main incitait les visiteurs à venir se présenter au
bureau de la Mission.


Les
deux policiers restèrent assis dans la voiture quelques secondes, en silence.
Il n'y avait pas un chat. Personne n'était sorti à leur rencontre en les
entendant arriver, aucune lumière ne s'était allumée dans un bâtiment ou un
autre. Même l'émetteur radio s'était tu, pour la première fois depuis qu'ils
avaient pris la route.


— Et
si on se débarrassait de ce sale boulot pour repartir en vitesse ? lança Mac
sur un ton enjoué qui sonnait faux.


Ils
descendirent de voiture et s'approchèrent du bureau. Mac frappa à la porte
pendant que le jeune policier regardait derrière eux, vers les autres bâtisses
noyées dans la nuit. Il régnait un calme absolu. Ils attendirent quelques
secondes, puis Mac appela, avant de frapper de nouveau.


Toujours
rien.


Constatant
qu'il n'y avait pas de serrure, il poussa la porte qui s'ouvrit avec un
grincement et actionna l'interrupteur. Une ampoule nue s'alluma au plafond,
éclairant deux bureaux très encombrés et un meuble de rangement à tiroirs.


— Ce
doit sympa de travailler ici toute la journée, plaisanta Mac.


Le
jeune policier s'approcha d'un bureau et décrocha le téléphone. Il colla le
combiné à son oreille.


— Je
crois que c'est l'unique téléphone de la Mission. Et il fonctionne.


Mac
hocha la tête et ils sortirent de la pièce. Ils suivirent une allée de gravier,
les yeux fixés sur les fenêtres des bâtiments. Toujours pas de lumière.


Le
jeune policier croisa son regard.


— Tu
penses comme moi ? Par où on commence ?


De
chaque côté de l'allée s'élevaient trois bâtisses de plain-pied qui abritaient
probablement les chambres. Quant à l'édifice en adobe dont la silhouette se
dressait tout au bout, ce devait être la chapelle.


— Tu
prends ce côté, et moi celui-ci, proposa Mac. On frappera jusqu'à ce que
quelqu'un nous réponde. Allons-y.


Non
loin, le glapissement caractéristique d'un coyote déchira le silence de la
nuit, et le jeune policier sentit les poils de sa nuque se hérisser. Jetant un
coup d'œil par-dessus son épaule, il vit que Mac était, lui aussi, sur le point
de frapper à une porte de l'autre côté de l'allée.


Ils
n'obtinrent aucune réponse dans l'un et l'autre des bâtiments.


— Tu
es sûr qu'ils n'ont pas pris de vacances ou quelque chose comme ça ? demanda
Mac, le front plissé.


— S'il
n'y avait pas ces pancartes, je me demanderais même si on ne s'est pas trompé
d'endroit. On se croirait dans un décor de western.


— Une
ville fantôme...


— Il
ne nous manque plus qu'un saloon, avec un squelette derrière le comptoir.


Le
jeune policier frappa à la porte suivante et n'obtint pas plus de réponse que
précédemment. Il pressa le nez contre la vitre, mais il ne vit rien que
l'obscurité.


— Et
pourquoi pas un chien estropié ? lança Mac.


— Un
chien estropié ? répéta le jeune policier sans comprendre.


Regardant
derrière lui, il vit son coéquipier s'approcher lentement, prudemment, de
quelque chose.


Un
chien. Il était posté à l'angle du bâtiment et grondait de façon menaçante.
Mais alors que Mac allait l'atteindre, il fit soudain volte-face et s'enfuit
dans la nuit en traînant la patte.


Ils
scrutèrent les ténèbres tout autour d'eux, la main posée sur leur arme.


— Je
n'aime pas ça, petit. Va demander des renforts. 


Le
ton avait changé. Tout en regagnant la voiture, le jeune policier vit Mac fixer
un point et se diriger vers une forme allongée, noyée dans l'ombre de la
chapelle.


— Dis-leur
aussi de venir avec des ambulances.


Il
ne lui fallut que quelques secondes pour rejoindre la voiture. L'émetteur radio
à la main, il suivit Mac du regard. Mac, qui s'approchait de la porte de la
chapelle. Sortait son pistolet de son étui. Poussait le battant.


Il
resta immobile un instant. Puis recula en titubant.


Balançant
l'émetteur radio sur le siège de la voiture, le jeune policier saisit son arme
et courut vers la chapelle.


— Tu
es blessé ? demanda-t-il tout en songeant qu'il n'avait pas entendu de coup de
feu.


Malgré
l'obscurité, il s'aperçut que le visage de son coéquipier avait pris la teinte
blanche de la craie. Mac posa la main sur le mur le plus proche pour ne pas
tomber, et un râle étrange s'échappa de sa gorge.


— Ne
rentre pas là-dedans.


Le
jeune policier l'éclaira avec sa lampe. Pas de blessure apparente. Pas de sang.
Il braqua alors sa lampe sur la porte ouverte.


— Non,
fit aussitôt Mac. Je... je ne pense pas que tu aies envie de voir ça.


Il
pleurait. Mac pleurait.


Comme
mû par une force irrépressible, le jeune policier fit un pas vers l'entrée.
Aussitôt, son regard fut attiré par les cierges qui brûlaient sur une chaire au
fond de la chapelle. Des bâtons d'encens se consumaient à côté de la porte et
saturaient l'air de fumée. L'odeur était écœurante.


Ce
n'est que lorsque le faisceau de sa lampe pénétra à l'intérieur qu'il les vit.
Des corps. Dans l'entrée. Trois corps vêtus de robes rouges. Une femme, avec
dans ses bras deux enfants, une fille et un garçon. Ils étaient couchés par
terre. Les yeux ouverts. Les jambes de la femme étaient étendues en travers du
seuil.


Il
regarda le garçon. Son visage rond était défiguré par la douleur et par une
peur qu'aucun enfant de son âge n'aurait jamais dû éprouver.


Il
s'avança de quelques centimètres. Il y en avait d'autres. Sa vision avait dû se
brouiller parce que le spectacle qu'il avait devant lui devint soudain plus
précis. Il dirigea sa lampe sur les visages. Des visages innocents. Tous ces
enfants...


Des
bougies blanches avaient été allumées, puis éteintes, et reposaient à présent
auprès des corps. Il sentit son visage se vider de son sang tandis qu'il fixait
les dizaines de corps sans vie.


Il
s'avança d'un pas mal assuré dans la chapelle. L'odeur de la mort le frappa de
plein fouet. Il songea — peut-être même le dit-il tout haut — que ce n'était
pas possible.


Ce
ne pouvait pas être vrai.


C'était
à peine s'il pouvait respirer. Le faisceau de sa lampe éclaira des fonts
baptismaux, au pied de la chaire. Un homme vêtu d'une robe blanche était allongé
sur l'autel, et sur une table à côté se trouvaient plusieurs gobelets.


A
mesure qu'il s'approchait de la chaire, il avait l'impression que l'air se
déplaçait autour de lui. La pensée de fantômes enfermés dans la salle l'arrêta
net. Il les sentait autour de lui, tournoyant dans l'air ainsi que des volutes
de fumée. Un contact léger sur son épaule le fit se retourner brusquement, et
il balaya la chapelle de sa lampe. Rien. Une petite main caressa son poignet,
et il baissa les yeux. Rien.


Comment
une telle horreur était-elle possible ? De nouveau, il tenta de se réfugier
dans le déni. Tout cela n'était évidemment qu'un mensonge. Ces gens ne
pouvaient pas tous être morts.


Sentant
la bile lui monter dans la gorge, il décida de sortir, de quitter cet endroit.
Il se tourna vers la porte, mais ne la vit pas. Affolé, il braqua le faisceau
de sa lampe dans tous les sens, de tous les côtés. Le sol était jonché de corps
vêtus de robes rouges, encore plus nombreux autour de la chaire.


Une
main lui saisit le coude. Pétrifié, il ne se retourna pas. Il ne pensait qu'à
une chose : sortir, mais ses jambes refusaient de le porter jusqu'à la porte.
Il sentait les doigts s'imprimer dans sa peau. La main le tirait en arrière, le
forçait à revenir vers la chaire. Une vague de panique le submergea, et il
tenta de libérer son bras. Mais les doigts le serraient trop fort, aussi fort
que des pinces.


Il
ne pouvait pas se résoudre à se retourner. Les images des cadavres dansaient
devant ses yeux, tels les spectres d'une danse macabre. Les murs se mirent à
bouger, l'air à se raréfier. Incapable de respirer, il tira sur le col de sa chemise
en suffoquant. C'était comme si quelque chose lui écrasait le torse avec une
force considérable et vidait tout l'air de ses poumons.


Il
devait sortir. Il devait rejoindre la porte. Mais encore une fois, ses jambes
ne répondirent pas, elles semblaient lestées de plomb aux chevilles. Il
s'avança de quelques centimètres, sans avoir pour autant l'impression de
bouger. Les doigts qui lui enserraient le bras étaient sur le point de lui
broyer les os. La douleur était si intense qu'il se sentait perdre
connaissance. Enfin, il fit volte-face et affronta celui qui le retenait
prisonnier.


Personne.


Il se
tourna et tenta de nouveau de rejoindre la porte. Son pied heurta une main. Il
s'arrêta et dirigea sa lampe vers le sol.


Un
visage.


Une
femme.


Anne.
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Vingt-deux
ans plus tard


Une
centaine de spectateurs enthousiastes recouvraient les gradins de la piscine
couverte. Parents, grands-parents et autres proches se relayaient pour lancer
des encouragements tandis que les appareils photo et les caméras tentaient
d'immortaliser la prestation des enfants de trois ans et demi et quatre ans qui
s'ébattaient bruyamment dans l'eau. Le jour des brevets pour la catégorie des
Canards avait attiré le ban et l'arrière-ban des familles.


Situé
sur la route nationale entre Errol et Colebrook, le complexe sportif était un
endroit particulièrement populaire au printemps, attirant pour ses cours de
natation un public venu du nord du New Hampshire, mais aussi des familles du
Vermont, du Maine et même de la province du Québec. Le club possédait l'unique
piscine couverte de la région, et ses dirigeants avaient su tirer parti de cet
atout. Ils s'arrangeaient aussi pour que les accompagnateurs des enfants
entendent parler des tarifs avantageux concernant la location des courts de
tennis, l'accès aux salles de musculation et de remise en forme, etc.


Kelly
Stone, elle, ne s'intéressait qu'à une chose : sa fille. Au cours du dernier
trimestre, elle avait accompagné Jade à la piscine trois fois par semaine dans
un but bien précis : voir des gens, nouer des relations. La fillette était déjà
une excellente nageuse. Elle avait été élevée au bord d'un lac et Kelly, que
cette proximité rendait nerveuse, avait fait en sorte que sa fille apprenne à
nager en même temps qu'elle effectuait ses premiers pas. Les cours qu'elle
prenait au club n'avaient pas beaucoup d'importance. Se mêler à d'autres enfants,
se faire des amis, savoir comment se comporter, parler et jouer comme tous les
petits de son âge, voilà quelle était la vraie raison de leur venue. Bien
qu'elle n'ait que trois ans et demi, Jade n'était pas en phase avec son âge.
Elle ne l'avait jamais été. Mais que pouvait-on attendre d'autre d'une fillette
entourée d'adultes en permanence ?


Kelly
possédait une vieille auberge rénovée, nichée dans la forêt du New Hampshire.
La ville la plus proche était située à une dizaine de kilomètres de là. Quant
aux voisins, il fallait les chercher de l'autre côté du lac, vers les grands
cabanons aux allures de baraquements qui n'étaient occupés que l'été par des
colonies de vacances ou autres. Cet isolement n'était pas fait pour une petite
fille. D'autant plus que Tranquillity Inn — l'Auberge du calme — accueillait
essentiellement des jeunes couples, des antiquaires et des chasseurs avertis,
et que ses employés n'avaient pas l'habitude de s'occuper d'enfants.


Kelly
contempla les petits nageurs alignés au bord de la piscine. Son plan aurait pu
fonctionner. Une amitié naissante. Un rire ici et là. Mais non, rien. Même ses
initiatives — inviter des garçons et des filles à l'auberge pour le déjeuner,
par exemple — avaient échoué. Les parents s'étaient montrés polis, sans pour
autant sortir de leur réserve. Et leurs enfants paraissaient mal à l'aise avec
Jade — une gêne réciproque, d’ailleurs. Avec ses quatre-vingts centimètres pour
vingt kilos, elle était la plus petite de tous, mais elle parlait et se comportait
comme si elle avait cinq ou six ans de plus que son âge.


Une
petite main sortit de l'eau et s'agita. Chassant ses liées noires, Kelly ne
s'intéressa plus qu'à ce point précis au bassin et répondit à sa fille, qui se
retenait au bord. Après avoir replacé sous son bonnet une mèche de cheveux,
Jade manipula ses flotteurs autour de sa taille. Elle avait détesté cette
contrainte dès le premier jour, mais s'en était accommodée afin de ne pas se
retrouver avec les grands. Maintenant que l’année scolaire touchait à sa fin,
elle avait expliqué à Kelly qu'elle comptait désormais suivre le cours des
Dauphins. Eux au moins ne portaient pas de flotteurs, avait-elle argumenté. Et
en plus, ils la trouvaient mignonne.


La
dernière épreuve allait bientôt commencer. Kelly braqua sa caméra sur sa fille.


— Regarde
la petite ! s'écria quelqu'un derrière elle. Qu'est-ce qu'elle nage bien !


— Elle
est incroyable !


Une
bouffée de fierté l'envahit devant tous ces éloges, et elle dut se mordre la
lèvre pour lutter contre l'émotion qui l'envahissait. Quand sa fille atteignit
l'autre bout du bassin, les autres enfants en avaient à peine parcouru la
moitié.


Quelques
spectateurs acclamèrent Jade, comme dans une course. S'il avait encore été de
ce monde, Greg aurait crié plus fort que les autres, songea Kelly. Non
seulement il aurait été le plus fier des pères, mais il l'aurait fait savoir.
Il aurait montré sa fille à tous, aurait dit combien elle était douée malgré
son jeune âge, et bien d'autres choses encore. Il était fait pour être père. Kelly
se rappelait encore son expression radieuse lorsqu'elle lui avait annoncé la
nouvelle de sa grossesse. Et, pendant leur croisière aux Caraïbes, la façon
dont il avait informé toute leur tablée — des inconnus — qu'ils attendaient un
bébé. Malheureusement, il n'avait pas vécu assez longtemps pour assister à la
naissance de sa fille.


La
caméra toujours devant les yeux, elle sentit sa vision se brouiller.


Un
instant plus tard, elle s'aperçut que les spectateurs commençaient à quitter
les gradins. Un cercle s'était formé autour des moniteurs qui remettaient leurs
brevets aux enfants. Elle éteignit la caméra et la rangea, avant de chercher un
mouchoir dans son sac.


— Moi
aussi, j'ai besoin d'un pansement.


Elle
leva les yeux, surprise. Sa fille se tenait devant elle, son brevet un peu
mouillé dans la main. L'immense serviette dont elle s'était enveloppée traînait
sur le carrelage. Kelly sécha ses larmes et la serra contre elle.


— Si
tu savais combien je suis fière de toi ! Tu as été incroyable !


Jade
haussa les épaules.


— Je
veux un pansement.


Kelly
rangea le brevet de natation dans son sac et s'assit sur le gradin, sa fille
sur les genoux. Les pansements étaient leur traitement universel, ils ne
servaient pas que pour les bobos. Lors de son premier cours de natation, Jade
s'en était collé quatre sur le ventre pour lutter contre sa nervosité.


— Qu'est-ce
qui ne va pas, mon bébé ?


Jade
fit la moue, et son menton se mit à trembler légèrement.


— Je
ne suis pas un bébé.


Kelly
remonta sa serviette sur ses épaules et la serra de nouveau contre elle.


— Bien
sûr que non. Tu es une grande fille. Pleine de talent. Et très forte. En fait,
tu es une vraie dure à cuire !


— J'ai
faim.


— Moi
aussi.


Heureuse
de cette distraction, Kelly la reposa par terre, et main dans la main, elles se
dirigèrent vers les vestiaires. Les familles, toujours rassemblées près du
bassin, remerciaient les moniteurs. En passant à leur hauteur, Jade leur lança
un regard blessé qui n'échappa pas à Kelly. Malgré son jeune âge, la fillette
était consciente d'être différente, de n'avoir pas de grande famille pour
l'admirer dans ses réussites. Cette journée était pour elle une occasion
supplémentaire de remarquer combien son fan-club était
restreint.


— On
va faire quelque chose d'amusant pour le déjeuner, d'accord ? proposa Kelly en
l'entraînant dans les douches.


— Cookies
et Coca-Cola !


— Cookies
et Coca-Cola ? Et pourquoi pas une tonne de sucre ?


— Qu'est-ce
que tu dirais d'un milliard de M&M's sur un cône ? proposa Jade avec un
gloussement.


Puis
elle se mit à citer ses sucreries préférées, inventant toutes les associations
qui lui venaient à l'esprit. Son humeur avait monté d'un cran, au grand
soulagement de Kelly.


Une
fois la douche terminée, elle emmena sa fille dans les vestiaires et la
rhabilla rapidement de façon à partir avant que le reste des enfants et leurs
parents arrivent. Jade coopéra en tout point. Elle semblait toujours en
harmonie avec sa mère.


Pour
le déjeuner, elles trouvèrent un compromis. Elles s'arrêtèrent chez le nouveau
glacier qui avait ouvert près d'Errol et commandèrent chacune une gaufre avec
de la glace et toutes les garnitures possibles. Une heure plus tard, le ventre
plein, elles s'engageaient dans l'allée de gravier qui menait à Tranquillity
Inn. Kelly jeta un coup d'œil dans le rétroviseur et sourit. Jade dormait à
poings fermés.


A la
rentrée, elle comptait l'envoyer deux jours par semaine dans une école
maternelle au sud d'Independence, tout en sachant que cela susciterait beaucoup
de larmes, de bouderies et de « pansements ». Une fois de plus, elles
devraient vivre seules la fête des pères, la fête des grands-parents, les
pièces de théâtre, les événements sportifs, les rencontres entre parents et
enseignants. Mais au moins Jade s'habituerait-elle à la compagnie d'enfants de
son âge.


En
donnant un coup de volant pour éviter un nid-de-poule dans l'allée, Kelly
songea qu'il lui faudrait acheter des gros paquets de pansements familiaux.


Il
n'y en aurait jamais trop pour toutes les deux.


 


 


Ian
Campbell considéra le bureau de la réception — la plaque indiquant le nom de la
réceptionniste, le petit plateau couvert de cartes de visite, l'assiette
remplie de cookies au chocolat —, puis observa le visage de la vieille dame qui
étudiait le registre des réservations. Des cheveux plus blancs que le coton,
coupés court et avec recherche. Des lunettes à monture rose assorties à son
ensemble de survêtement. La canne calée contre le mur, près de sa chaise.


— Je
suis désolée, monsieur Campbell, mais nous n'avons pas de réservation à votre
nom.


Il
vérifia le nom indiqué sur la plaque.


—
Mademoiselle Maitland, c'est bien ça ?


— Mme
Maitland... mais appelez-moi Janice, je vous en prie, ajouta-t-elle,
visiblement troublée. Il se peut que votre secrétaire, ou la personne qui a
effectué la réservation, vous ai donné le mauvais...


— J'ai
appelé moi-même. Et c'est un jeune homme qui m'a répondu, un certain Dan. Dan
Davies. Vous avez bien un employé de ce nom ?


— Eh
bien, oui...


— Dans
ce cas, auriez-vous l'amabilité de vérifier une nouvelle fois votre registre ?


La
vieille dame s'empourpra. Assis de l'autre côté du bureau, Ian se laissa aller
contre le dossier de sa chaise tandis qu'elle faisait courir un doigt sur la
liste des noms inscrits dans le registre. Il ne semblait pas aisé de s'y
retrouver entre les ratures, les notes et les Post-it qui dépassaient de tous
les côtés.


A
gauche du bureau, une porte ouverte laissait entrevoir une pièce en désordre.
Juste à côté, un long couloir menait à ce qui devait être les cuisines, et la
porte, ouverte elle aussi, laissait entrer de l'air frais à travers la
moustiquaire. Des voix et la musique mélodramatique d'un feuilleton lui
parvenaient depuis là-bas, mêlées au son d'un couteau électrique. Se penchant,
Ian prit un cookie et jeta un coup d'œil dans la salle à manger où était
disposée une douzaine de tables. Très lumineuse grâce à l'immense baie vitrée,
elle donnait sur une terrasse qui surplombait le lac Tranquillity.


Avant
de pénétrer dans le hall, il s'était arrêté pour jeter un coup d'œil dans le
jardin. Les rochers qui s'étiraient devant la maison avaient été joliment
arrangés de manière à permettre aux clients de venir s'asseoir et profiter de
la vue.


Il
se retourna en entendant des pas derrière lui et vit s'approcher une jeune
femme au visage rond avec, sur les bras, un tas de nappes et de serviettes.
Devant son sourire, elle lui adressa un vague hochement de tête avant de
disparaître dans le couloir.


— Excellents,
ces cookies. Je peux en prendre un autre ?


— Je
vous en prie, servez-vous, répondit la réceptionniste.


Elle
poussa l'assiette vers lui tout en tournant une page du registre.


Il
prit un cookie et se déplaça sur sa chaise. Derrière lui se trouvait un grand
double salon aux murs blancs. Des canapés et des fauteuils confortables étaient
répartis un peu partout. Une imposante cheminée en pierre occupait un mur
entier. L'on avait accroché au-dessus du manteau la tête d'un orignal dont les
bois spectaculaires se déployaient sur plus d'un mètre vingt de large. Dessous
avaient été suspendus un vieux fusil de chasse Westminster, ainsi que des
raquettes de neige et quelques objets indiens. Une collection de gourdes
peintes était disposée sur la poutre. Sur un autre mur se trouvait un grand
escalier. Il tournait au bout de quelques marches et continuait au-dessus de la
porte. L'on avait ouvert toutes les fenêtres, mais placé les moustiquaires sur
les ouvertures — un moyen de laisser passer l'air frais tout en empêchant les
pucerons noirs et autres insectes de rentrer. Ian avait entendu dire qu'ils
étaient particulièrement agressifs durant l'été.


Après
avoir tourné deux autres pages, le doigt de Janice s'immobilisa enfin. Elle
plissa le front. Apparemment, songea Ian, ce qu'elle avait trouvé ne lui
plaisait pas.


Il
se remémora le guide qu'il avait consulté sur les auberges du New Hampshire.
Tranquillity Inn appartenait à Kelly Stone, qui dirigeait également
l'établissement. En plus d'y trouver le calme que promettait son nom, on y
jouissait de prestations agréablement simples, d'un cadre naturel magnifique et
d'une excellente cuisine. Les chambres n'offraient pas certains avantages — ou
inconvénients — de la vie moderne, tels que la télévision, la
connexion Internet ou même le téléphone, les clients venaient chercher autre
chose dans ce coin paradisiaque. Et bien sûr, en cas d'urgence, ils pouvaient utiliser
le téléphone et le fax de la réception.


Lorsque
Ian avait appelé deux semaines plus tôt pour faire sa réservation, le jeune
homme qui avait répondu lui avait laissé le choix de sa chambre. Ian en avait
donc conclu qu'il serait le seul client en ce début de saison. Il s'était
conforté dans son opinion quand, en arrivant, il n'avait remarqué que deux
véhicules sur le parking de l'auberge, tous deux immatriculés dans le New
Hampshire. Il avait alors songé qu'ils appartenaient aux membres du personnel.


Il
reporta son attention vers Janice, qui fouillait à présent dans un classeur.


— Alors
?


— Je
viens de retrouver la trace de votre réservation, monsieur Campbell, répondit
la vieille dame en évitant son regard. Malheureusement, la personne qui vous a
répondu a commis une grave erreur.


— Dan
Davies.


— Oui...
Voyez-vous, c'est un employé saisonnier que nous avons embauché
pour l'été. Et quand vous avez appelé, je crois bien que c'était son premier
jour parmi nous. Le registre des réservations était ouvert à la mauvaise page.
En réalité, nous ne vous attendions pas avant le dernier vendredi au mois de
juin.


— J'ai
pourtant bien précisé les dates auxquelles je voulais venir, insista-t-il, un
peu sèchement.


— J'en
suis sûre, monsieur. Je reste néanmoins formelle : l'erreur est du fait de Dan,
pas du nôtre. Il y a une autre réservation effectuée pour ce jour par Dan, et
j'ai bien peur que ce couple arrive aujourd'hui.


Elle
fit glisser un prospectus coloré vers lui.


— Si
vous voulez bien m'accorder une minute, je vais appeler cet endroit pour vous.
Peacock Inn est tenue par un excellent ami. Je suis sûr que nous allons vous y
trouver de la place. C'est une très jolie auberge, à moins d'une demi-heure
d'ici. Vous vous y plairez beaucoup. Nous serons même très heureux de...


— Je
ne vais nulle part, madame Maitland.


— J'allais
vous dire que nous serions très heureux de vous offrir le séjour là-bas, reprit
Janice, de plus en plus nerveuse. Et croyez-moi, vous allez ador...


— Il
semblerait que nous ayons un peu de mal à nous comprendre. J'ai effectué une
réservation, et je vous ai déjà réglé ma première nuit par carte Bleue. Ce qui,
je crois, confirme ma réservation. Peu m'importe si vous devez vous-même aller
à Peacock Inn et y loger, je compte bien avoir une chambre ici, dans cette
auberge, sur ce lac. Est-ce que c'est assez clair ?


Le
visage de la vieille dame s'était empourpré au point qu'on aurait pu le croire
brûlé au troisième degré. Les mains tremblantes, elle fit semblant de remettre
de l'ordre dans ses papiers déjà bien rangés.


— Je...
je devrais peut-être aller chercher mon mari, bredouilla-t-elle. Il saura mieux
que moi vous expliquer le problème auquel nous sommes confrontés. Il n'y a que
quatre chambres disponibles pour la semaine à venir. Et nous... nous avons une
réservation pour chacune d'elles.


— Vos
autres clients sont-ils arrivés ?


— Non,
mais nous les attendons d'un instant à l'autre.


— En
l'occurrence, je crois que l'expression qui s'impose, c'est : « Premier arrivé,
premier servi. » Vous n'avez qu'à prendre des dispositions pour un autre de vos
clients.


A
ces mots, le peu de sérénité qu'elle avait su conserver disparut. Elle commença
une phrase, puis une autre, mais elle semblait incapable d'aller jusqu'au bout.
Il était évident que la situation la dépassait. Avec contrariété, elle récupéra
le prospectus qu'elle avait présenté à Ian et le remit dans son dossier.


Un
crissement de pneus sur les graviers annonça de nouveaux arrivants, et bientôt,
une femme qui portait un enfant endormi dans ses bras apparut au bout du
couloir. Tout ce que Ian put voir d'elle, ce furent ses cheveux bruns bouclés,
ainsi que son profil. Janice jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Mais la
nouvelle venue disparut presque tout de suite dans l'escalier de service qui
menait au premier étage.


— Si
vous voulez bien attendre ici, monsieur Campbell, je vais aller chercher
quelqu'un d'autre qui... qui essaiera de vous expliquer mieux que moi la
situation... et prendra d'autres dispositions.


Ian
se souvint de sa menace d'aller chercher son mari, et il imagina un vieux
barbon armé d'un fusil, le raccompagnant jusqu'à sa voiture.


— Je
ne parlerai qu'à Mme Stone.


— Pardon
?


— Mme
Stone. C'est bien elle qui dirige cette auberge, n'est-ce pas ?


— Vous
connaissez Mme Stone ?


— J'ai
lu le nom sur sa carte.


Il
prit l'une des cartes à disposition sur le bureau et la posa devant elle.


— Celle-ci,
précisa-t-il avec une pointe de sarcasme.


— Mme
Stone vient à peine d'arriver, observa-t-elle. Il vous faudra attendre quelques
minutes avant de lui parler.


— Pas
de problème. Je vais faire un tour en attendant. 


Il
se leva, puis marqua une pause et désigna les cookies.


— Je
peux ?


— Bien
sûr. Ils sont là pour ça.


A sa
grande consternation, il prit carrément l'assiette et l'emporta vers la véranda
qui faisait office de salle à manger. Derrière lui, il entendit la vieille dame
repousser sa chaise et rentrer dans le bureau en se plaignant haut et fort.
Sans doute s'adressait-elle à Mme Stone, à l'étage.


En
pénétrant dans la véranda, il remarqua au milieu de chaque table une lampe
tempête miniature accompagnée d'un petit vase de fleurs. Un arrangement qui
révélait une attention aux détails et un goût sûr.


Poussant
la porte de la baie vitrée, il passa sur la terrasse et se retourna pour
contempler l'auberge. Les jardinières disposées devant les fenêtres débordaient
de fleurs et donnaient à l'ensemble un air pimpant. Le bâtiment d'origine, aux
bardeaux jaune pâle et aux volets gris, avait bénéficié de nombreux ajouts au
fil des ans, dont la véranda.


Un
petit garage, où l'on devait à une époque ranger les attelages, s'élevait non
loin de la bâtisse principale. Deux chaises longues étaient disposées non loin
sur la pelouse. Apparemment, quelqu'un habitait là.


Il
reporta son regard sur la rive. Au bord de l'eau, il y avait deux petits
cottages délabrés. Il se demanda si l'un ou l'autre était disponible. Une
petite plage de sable s'étendait juste devant, jusqu'à un abri à bateaux. Un
ponton mobile avait été aménagé, ainsi qu'une plate-forme destinée aux
baigneurs. Une demi-douzaine de barques et de canoës était posé sur l'herbe à
disposition des clients, et un jeune homme d'une vingtaine d'années plantait
une pancarte à côté. Peut-être Dan Davies lui-même.


Son
assiette de cookies à la main, Ian descendit les marches de la terrasse. Il
espérait se faire un allié du jeune homme, non seulement pour qu'il lui fasse
visiter le reste de la propriété, mais aussi pour qu'il le soutienne dans sa
quête d'une chambre.


Quand
il arriva en bas des marches, son attention fut attirée par trois caisses de
taille moyenne empilées les unes sur les autres, prêtes à être emportées. Elles
avaient toutes la même étiquette. Celle du dessus était ouverte. L'air de rien,
il se pencha et jeta un coup d'œil à l'intérieur.


A
l'intérieur se trouvaient, bien rangées, des dizaines de bougies blanches.


 


 


— Que
voulez-vous, il faut une première à tout, déclara Kelly posément,


A
peine avait-elle posé Jade dans son lit que la sonnerie de l'Interphone
retentissait. A la voix de Janice, elle avait tout de suite compris qu'il y
avait un problème.


— La
situation est quand même meilleure que l'été dernier, ajouta-t-elle. Vous vous
rappelez le mal que nous avons eu pour remplir l'auberge ? Je vais vous dire,
Janice : c'est un problème, certes, mais un bon problème.


Elles
s'étaient installées dans le bureau situé derrière la réception. Kelly examina
le registre que Janice lui avait collé sous le nez dès son arrivée. La vieille
dame, installée en face d'elle, saisit sa canne et s'en servit pour fermer la
porte du bureau.


— Vous
ne mesurez pas l'étendue de la catastrophe, répliqua-t-elle, visiblement
exaspérée. On ne s'en tirera pas en l'envoyant ailleurs. Cet ostrogoth est
aussi têtu qu'une mule. Et il mange comme quatre : il a pris toute l'assiette
de cookies que je laisse sur le bureau de la réception !


— Une
nouvelle fournée arrive. J'ai vu Wilson sortir deux plaques du four.


Kelly
prit une feuille blanche et y inscrivit les numéros des chambres, avant de
relire le registre. Elle ne pouvait décemment pas reprocher à Dan d'avoir
commis une erreur. Le registre était illisible pour toute autre personne que
Janice. La preuve : cette page couverte de gribouillis. Entre les notes
ajoutées dans la marge, les ratures et les Post-it, c'était un miracle que la
vieille dame elle-même parvienne à s'y retrouver. Les seules indications
déchiffrables se trouvaient deux pages plus loin — notées par Dan.


Kelly
les examina de plus près. Il n'y avait là que deux réservations. La première
concernait un certain Ian Campbell, originaire de San Diego, qui n'avait
apparemment montré aucune préférence en matière de chambre ou de salle de
bains. La deuxième avait été faite pour un couple du nom de Desposito, de
Philadelphie. Eux avaient demandé une chambre non-fumeurs, avec vue sur le lac.
Une salle de bains privée, si possible avec une baignoire à pieds griffés. Un
grand lit — queen-size ou king-size. Pas
d'oreillers ou de couvre-lit en plumes. Kelly secoua la tête en lisant le reste
de leurs exigences, parmi lesquelles les aliments à éviter pour cause
d'allergie. Ils avaient gardé le meilleur pour la fin avec des « draps lavés
sans agent blanchissant ».


— Je
pense que ce sera une partie de plaisir de nous occuper de ce M. Campbell,
comparé à ce qui nous attend avec les Desposito.


— Espérons
que votre Dan a eu un éclair de génie et qu'il a enregistré le couple à la
bonne date, siffla Janice, les lèvres pincées. Franchement, Kelly, nous n'avons
pas besoin de lui. Il collectionne les bourdes.


— Vous
savez très bien pourquoi je l'ai engagé. Et puis Bill se fait trop vieux pour
certains travaux.


— Nous
nous en sommes très bien sortis jusqu'à présent.


— Mmm,
fit Kelly, les yeux fixés sur le registre. Voyons, Desposito...


Dan
avait inscrit la date de ce jour dans le coin en haut.


— ...
Non, je pense qu'ils vont arriver cet après-midi. 


Elle
revint en arrière, à la page où se trouvaient les annotations de Janice, et
tourna le registre vers elle.


— Ne
vous inquiétez pas, on va arranger ça, assura-t-elle avec un sourire. Il y a
toujours la chambre cinq — Verseau.


— Elle
est complètement en désordre. Et la peinture n'est pas terminée.


— Il
suffit de faire un grand ménage et de nous confondre en excuses. Il nous reste
aussi la chambre du deuxième.


— C'est votre étage.
Vous répétez depuis le début que Jade et vous n'auriez aucune intimité si nous
installions des clients là-haut.


— Eh
bien, à cent vingt dollars la nuit, plus les consommations, je me dis que ça
vaut peut-être la peine...


Janice
secoua la tête d'un air réprobateur.


— La
pièce est trop petite, sans compter qu'avec l'avant-toit, la hauteur du plafond
est insuffisante. Il n'y a presque pas de meubles. Et pas de salle de bains.


— Il
y a un lit et une commode, c'est bien suffisant. Nous pouvons l'arranger en un
rien de temps. Et la personne qui l'occupera n'aura qu'à utiliser la salle de
bains du premier étage.


La
vieille dame réfléchit à la proposition avec une réticence visible.


A la
mort de Greg, survenue juste après le décès de son père et peu avant celui de
sa mère, Kelly avait fait en sorte de passer le plus de temps possible avec sa
fille. Une façon pour elles de se soutenir mutuellement. L'auberge faisait
partie de son héritage, mais elle ne s'y était pas installée tout de suite. De
fait, comme Janice et Bill géraient l'établissement depuis toujours, elle les
avait laissés s'occuper de tout à sa place. En s'y installant un an plus tard,
elle s'était rendu compte que c'était une erreur. Non seulement ils n'étaient
pas capables d'affronter les complications, aussi insignifiantes fussent-elles,
mais en plus, ils n'avaient aucun sens des affaires. Kelly était reconnaissante
à M. Campbell de ne pas avoir accepté l'idée de se rendre dans une autre
auberge à leurs frais. Ils se passeraient très bien de cette dépense.


—
Très bien, oublions ces deux chambres. Dites-moi plutôt qui doit arriver
aujourd'hui.


A
contrecœur, la vieille dame posa le registre sur ses genoux et replaça ses
lunettes sur son nez.


Depuis
qu'elle avait repris les choses en main, Kelly s'efforçait de faire de l'auberge
une affaire rentable. Une tâche difficile. L'hiver n'avait pas vu beaucoup de
clients, malgré les nombreux sentiers enneigés qui entouraient le lac. Elle
comprenait maintenant qu'il aurait fallu cibler les amateurs de ski de fond. Au
printemps, pour la première fois, l'établissement était resté ouvert pendant la
saison de la boue, due à la fonte des neiges, mais là encore, le taux
d'occupation n'avait pas dépassé la moitié. Résultat, les factures
s'accumulaient. Dans ce contexte, Kelly réalisait pleinement la chance que
constituaient ces réservations imprévues, et elle comptait bien accepter tous
les clients. Même s'il lui fallait pour cela partager son étage.


Janice
leva les yeux du registre.


— Accessoirement,
je vous signale que je n'ai jamais débité la carte de M. Campbell, pour la
bonne raison que j'ignorais sa venue. Donc, techniquement parlant...


— C'est
bon, Janice, fit Kelly avec un geste de la main. Alors, combien de clients
attendons-nous pour ce soir ?


— Quatre.
Sans compter M. Campbell et les Deposit... Depo... enfin, quel que soit leur
nom.


— Desposito.
Qui avez-vous installé dans la un ?


— Dans
la chambre Sagittaire ? Ce doit être... Oui, voilà. Ken Burke. Vous vous
souvenez sûrement de lui et de sa petite amie qui pose dans des catalogues, vêtue
de lingerie un peu osée. Ils étaient venus en octobre, l'année dernière. M.
Burke a insisté pour avoir la même chambre.


Kelly
sourit. Comment aurait-elle pu oublier Ash, cette grande brune au corps
spectaculaire ? Elle se rappelait aussi Ken Burke, photographe de son métier.
Curieusement, il lui avait paru familier. Peut-être s'étaient-ils simplement
croisés à New York à l'époque où elle-même travaillait comme photographe
au Times.


Sagittaire.
Elle ajouta les noms des clients sur sa feuille et récupéra discrètement une
des fiches qu'elle gardait en permanence sur son bureau. La liste des chambres
avec leurs numéros et leurs noms. C'était Janice qui leur avait attribué ces
noms issus des signes du zodiaque, et elle s'entêtait à les utiliser, alors que
personne n'y comprenait rien. Autre habitude à laquelle elle s'accrochait avec
opiniâtreté.


Cela
faisait plus de vingt ans que Bill et elle veillaient sur Tranquillity Inn, et
ils avaient connu quasiment tous ses propriétaires. Quand les parents de Kelly,
Rose et Frank Wilton, avaient acheté la propriété neuf ans plus tôt, ils
avaient décidé de rester. A l'époque, cette décision s'était révélée bénéfique
pour tout le monde. Et aujourd'hui, malgré leurs fréquents désaccords, jamais
Kelly n'aurait imaginé l'auberge sans eux. Janice et Bill occupaient une place
très spéciale dans sa vie.


D'un
hochement de tête, elle l'encouragea à poursuivre.


— Il
y a aussi deux jeunes mariés, Marisa et Dave Meadows, qui viennent pour la
première fois. Ils seront dans la chambre Poissons.


— Poissons...
c'est la chambre deux — la plus petite avec un grand lit.


— Et
la baignoire aux pieds griffés, précisa Janice avant de poursuivre : Les Stern
et leurs deux enfants occuperont, quant à eux, la chambre Balance.


Il
s'agissait en réalité d'une suite qui comprenait une grande chambre, un petit
salon meublé d'un canapé convertible, une salle de bains et un balcon.


— Je
ne me souviens pas des Stern...


— Une
famille très bien. Ils venaient nous voir tous les ans quand vos parents
étaient encore de ce monde. Leurs fils doivent être adolescents, maintenant.


Kelly
jeta un coup d'œil discret à sa montre. M. Campbell devait commencer à
s'impatienter.


— Bon,
et la chambre quatre ? demanda-t-elle.


— Taureau.
Elle est pour Shauwn Hobart, l'antiquaire qui vient deux fois par an.


— Les
lits jumeaux, la salle de bains dans le couloir...


— Oui.


Pensive,
elle tapota sur le bureau avec son stylo.


— Sauf
erreur, M. Hobart est assez petit...


— N'allez
pas vous imaginer que vous le ferez déménager ! C'est un client fidèle, avec
ses habitudes, et il tient particulièrement à cette chambre — surtout à cause
du prix, je crois. C'est pour ça qu'il revient toujours. Je trouve qu'il est
important de faire plaisir à nos clients réguliers plutôt qu'à ceux que nous ne
reverrons peut-être jamais. Et puis tous ont réservé pour une semaine, alors
que les nouveaux ne restent en général qu'un week-end. Donc il faut que nous
trouvions une autre auberge à ce M. Campbell.


Discuter
ne servirait à rien, songea Kelly. La vieille dame avait décidé une bonne fois
pour toutes où logeraient les clients dont elle avait pris les réservations. M.
Campbell et les Desposito pouvaient bien aller coucher avec Dan dans le petit
cottage décrépit au bord du lac, ce n'était pas son affaire.


Kelly
se radossa à sa chaise.


— J'aimerais
que vous demandiez à Rita d'aller nettoyer ces deux chambres. La cinq — euh,
Verseau — et celle du deuxième étage. Bill pourra l'aider à accrocher des
photos encadrées dans la Verseau. Et qu'elle laisse les fenêtres ouvertes.


Elle
attendit que Janice hoche la tête, et reprit :


— Je
vais aller parler à M. Campbell et lui expliquer que tout ce que nous pouvons
faire, c'est lui donner la chambre du deuxième étage. J'espère qu'il n'est pas
trop grand.


— Au
moins un mètre quatre-vingt-cinq, maugréa la vieille dame. Je ne pense pas
qu'il sera très à l'aise.


— C'est
la seule solution. Prévenez-moi quand les Desposito arriveront. Nous leur
accorderons une remise sur le prix de leur chambre ou nous leur offrirons le
déjeuner. Et surtout, ajouta Kelly en se levant, n'oubliez pas de prévenir
Wilson que nous aurons du monde en plus pour les repas.


— Il
ne va pas être content.


— Wilson
n'est jamais content. Ça ne nous changera pas beaucoup.


Elle
traversa le bureau et ouvrit la porte tout en se demandant quand tout le monde
était devenu aussi... décrépit. Il régnait sur l'auberge comme un parfum de
résignation. Peut-être parce que ceux qui y travaillaient étaient là depuis
trop longtemps.


Refusant
de céder à cette ambiance maussade, elle eut un sourire joyeux. L'auberge était
pleine et l'été approchait à grands pas. Voilà qui compensait largement tous
les petits tracas du quotidien.


Voyant
Rita sortir de la cuisine, elle marqua une pause au milieu du couloir.


— Ah,
Rita ! Il y a eu un petit cafouillage dans les réservations, et nous allons
avoir deux clients de plus que prévu. Janice vous dira quoi faire.


— Vous
plaisantez ? gémit la jeune femme.


Et
elle poursuivit son chemin sans lui laisser le temps de lui proposer de l'aide.


Kelly
haussa les sourcils, un peu estomaquée. Allons, songea-t-elle, pas question de
laisser Rita ruiner sa bonne humeur. Elle traversa la véranda pour rejoindre la
terrasse où devait se trouver M. Campbell.


S'occuper
d'un nouveau client serait des plus agréables.







2


 


 


Ian
descendit la pelouse jusqu'au lac. Le sol était assez meuble, et l'herbe haute,
mouillée et glissante. Alors qu'il approchait de la rive, il découvrit avec
surprise le rideau de brume qui était descendu sur le paysage de l'autre côté
du lac. Pourtant, le ciel au-dessus de l'auberge était clair, et le soleil
éclatant.


Il
rejoignit l'employé près du hangar à bateaux.


— Il
y a un orage qui se prépare ? demanda-t-il. 


Penché
sur sa pancarte, le jeune homme ne leva pas les yeux tout de suite. Vêtu d'un
jean délavé et d'un T-shirt bleu marine aux manches coupées, il avait deux
anneaux à chaque oreille et un triskell tatoué sur le biceps. Une casquette de
base-ball masquait ses cheveux.


Il
finit par lever la tête et le dévisagea un instant.


— Non,
répondit-il enfin. C'est comme ça tous les après-midi.


— Tu
dois être Dan, avança Ian.


Il
fit passer l'assiette de cookies dans sa main gauche et lui tendit l'autre. Le
jeune homme lui serra la main sans se redresser.


— Et
vous êtes ?


— Ian
Campbell. Je pense que c'est toi qui as pris ma réservation au téléphone, il y
a deux semaines.


Dan
se redressa et s'étira. Ils faisaient tous les deux à peu près la même taille.


— Est-ce
que, pour une fois, je n'aurais pas fait les choses de travers ?


— En
réalité, on est en train de se démener pour me trouver une chambre qui n'est
prétendument pas disponible. La réceptionniste m'a affirmé qu'elle ne
m'attendait pas avant deux semaines.


Etouffant
un juron, Dan secoua la tête.


— Il
faudrait être Einstein pour piger quelque chose à son système de réservation.
Encore une chance que Kelly m'ait fait quitter ce bureau au bout d'une journée.


Du
menton, il désigna l'assiette de gâteaux.


— Elle
vous a offert ça pour se faire pardonner, parce qu'elle ne vous trouvait pas de
chambre ?


— On
va me trouver une chambre, assura Ian en lui tendant l'assiette. J'ai pris les
gâteaux en otage pour être sûr qu'on s'occupe de moi.


Il
retira prestement l'assiette quand le jeune homme l'eut délestée de trois
cookies.


— Et
qu'est-ce qui vous amène en Sibérie ? s'enquit Dan avant d'engloutir ses
gâteaux.


— Vous
devez bien avoir quelques touristes dans le coin, non ? Tu es de la région ?


— A
part une douzaine d'élans et un type qui sculpte des animaux avec une
tronçonneuse, je ne connais personne qui habite ici toute l'année. Vous voyagez
avec votre femme et vos enfants ?


Ian
s'assit sur la coque d'un canot renversé.


— Bien
sûr. Je les ai tous enfermés dans le coffre de ma voiture.


— Ils
doivent être plutôt à l'étroit, commenta Dan en désignant le parking où était
garée la voiture de location.


— Ils
ne se plaignent pas trop pour l'instant. Janice m'a expliqué que tu ne
travaillais pas ici depuis longtemps. Tu vis en ville ?


— Non.
Là.


Il
montra du doigt l'un des deux cottages délabrés et enchaîna :


— Je
ne vous laisserai pas ma chambre, si c'est ce à quoi vous pensez. Je sais que
j'ai pris la réservation, mais ce n'est pas une raison. Au fait, j'ai oublié
combien de temps vous deviez rester.


Ian
reporta son regard vers le lac sans répondre. Le brouillard progressait sur
l'eau, dans leur direction.


— L'endroit
est bien plus engageant que je l'imaginais. Il se pourrait que je reste deux
semaines.


— Vous
ne travaillez pas ?


— J'ai
pas mal de vacances à rattraper.


— Il
ne se passe pas grand-chose par ici. A moins que vous aimiez la musique country
et les glaces. Ou le spectacle d'un type en train de sculpter des animaux avec
une tronçonneuse.


— Je
me laisserai peut-être tenter par la pêche.


Ian
entendit une fenêtre s'ouvrir derrière lui avec un couinement. Jetant un coup
d'œil par-dessus son épaule, il aperçut la femme qu'il avait vue passer par la
réception ouvrir deux fenêtres au deuxième étage.


— Tous
les gens qui travaillent à l'auberge vivent aussi ici ?


— A
Tranquillity Inn, vous voulez dire ?


— Oui.


Dan
l'observa en silence quelques secondes.


— Vous
posez beaucoup de questions, pour un client. Vous faites quoi, au juste ? Vous
repérez les lieux pour Al- Qaida ?


— Impossible
d'installer une cellule dormante avec Janice sur place, répliqua Ian du tac au
tac. Sans parler de son mari. Elle m'en a touché deux mots et il n'a pas l'air
commode.


— Bill
n'est pas si méchant que ça. Juste un type qui veut avoir une petite vie pépère
et écouter tranquillement de la musique — pas le genre qu'on pourrait croire.
Un jour, il m'a raconté qu'il avait rencontré un des Beatles. Mais Janice est
arrivée juste à ce moment-là et elle lui a dit de se taire. Du coup, je ne sais
toujours pas de quel membre du groupe il s'agissait.


— Fascinant.


— N'est-ce
pas ? La vie est comme ça, ici : palpitante. 


Dan
souleva son marteau et donna deux coups sur la pancarte.


— Bon,
il faut que je me remette au boulot. La patronne vient de se pointer sur la
terrasse. Je pense qu'elle vous cherche.


— Merci.


Se
redressant, Ian reporta son regard sur la jeune femme qui se tenait en haut des
marches de la terrasse. Elle portait une chemisette blanche, rentrée dans un
pantalon de treillis kaki, et des sandales. Ses cheveux bruns bouclés étaient
retenus en queue-de-cheval. Tout en l'observant, il vint à sa rencontre. Pas de
maquillage. Rien que de grands yeux verts dans un visage un peu pâle.


Et
une petite cicatrice sur le front.


Sans
savoir pourquoi, Kelly sentit son estomac se nouer en voyant l'inconnu
s'approcher, et elle comprit les réticences de Janice à vouloir lui trouver une
chambre.


Vêtu
d'un polo noir et d'un pantalon kaki, il était grand et imposant, et se
déplaçait avec la puissance sereine d'un athlète. Elle ne l'imaginait pas dans
la peau de quelqu'un qui passe ses journées derrière un bureau, pas plus qu’elle
ne le voyait s'allonger confortablement dans le petit lit de la chambre du
deuxième étage qu'elle comptait lui attribuer.


Comme
il la rejoignait, l'assiette de cookies à la main, elle remarqua qu'il
grisonnait légèrement aux tempes. Ses cheveux noirs ondulés descendaient
jusqu'au col de son polo, juste un peu trop longs. Il y avait de la dureté dans
son visage, dans sa mâchoire carrée, dans ce nez cassé au-dessus d'une bouche
aux lèvres minces. Ses yeux noirs semblaient défiants et son regard chargé
d'intensité — une intensité qu'elle avait perçue à la seconde où il s'était
retourné vers elle.


Elle
eut brusquement envie de faire demi-tour et de se réfugier derrière son bureau,
histoire de mettre une barrière entre eux et de l'affronter dans la sécurité de
la maison.


Combattant
cette impulsion irrationnelle, elle se redressa et lui tendit la main avec un
sourire.


— Monsieur
Campbell, je suppose ?


— Et
vous devez être Mme Stone ?


A
son grand soulagement, elle le vit s'arrêter au bas des marches. Leurs yeux
étaient presque au même niveau. Il lui serra la main avec fermeté.


— Tout
le monde m'appelle Kelly.


— Pour
le jeune homme là-bas, vous êtes plutôt « la patronne ».


Elle
retira sa main avec une hâte inutile. A son contact, elle s'était sentie comme
un plongeur en manque d'air. Une impression qu'elle n'avait pas ressentie
depuis longtemps et qui n'avait rien d'agréable.


— D'abord,
je tiens à vous présenter mes excuses pour la confusion qui a eu lieu. Nous
sommes en train de vous préparer une chambre au deuxième étage. J'ai peur que
le confort ne soit pas le même que dans les autres, mais...


— Vous
allez me mettre dans le placard à balais ? demanda-t-il avec un demi-sourire.


— Pas
exactement. C'était une chambre, avant que ma fille et moi nous installions à
Tranquillity Inn. Elle est petite, mais confortable.


— Quand
était-ce ?


— Quoi
donc ? L'époque où cette chambre était disponible ?


— Oui.
Depuis combien de temps êtes-vous ici ?


— Eh
bien, cela fait à peu près deux ans, répondit-elle, un peu vague.


De
la tête, il désigna l'ancien garage à attelages.


— J'aurais
pensé que vous habitiez là. Un joli petit endroit.


— C'était
là que vivaient mes parents. Mais il s'est révélé plus simple que j'emménage
dans la maison principale avec ma fille et laisse le garage à Janice et Bill.
Ils deviennent trop âgés pour monter les escaliers tous les jours.


— Vous
êtes un employeur prévenant.


C'était
un compliment sincère, et elle sentit ses joues s'empourprer.


— Les
Maitland sont un peu l'âme de l'auberge, se justifia-t-elle. Et d'une certaine
façon, ils font partie de ma famille.


Il
prit l'un des deux cookies qui restaient dans l'assiette.


— Qu'est-il
arrivé à vos parents ?


Il
avait dû sentir qu'elle l'observait bizarrement, car il lui tendit aussitôt
l'assiette. Elle secoua la tête tandis qu'une vague de froid la traversait.


— Ils
sont morts, répondit-elle en se frottant les mains. Ecoutez, Rita aura fini
d'arranger votre chambre dans une heure. En attendant, vous êtes libre d'aller
vous promener ou de profiter du salon. Il y a aussi une autre assiette de
cookies à la réception, dans laquelle vous pouvez piocher. Je ne vais pas
tarder à proposer des rafraîchissements.


— Dans
ce cas, je devrais me sentir très vite chez moi.


— Absolument.


Elle
eut un mouvement de recul en le voyant poser un pied sur la première marche.


— Quelqu'un
pourrait-il me montrer la propriété ? Ou est-ce que vous me laissez la visiter
tout seul ?


Tout
en essuyant ses paumes moites sur son pantalon, elle jeta un coup d'œil plein
d'espoir vers Dan.


— Il
est très occupé, décréta Campbell.


— Quelqu'un
vous accompagnera. Il nous faut juste un peu de temps pour nous organiser. Si
vous voulez bien m’excuser, maintenant...


Elle
se retourna et se précipita vers la porte de la véranda. Bon sang, pourquoi cet
homme la rendait-il aussi nerveuse ? Il fallait qu'elle soit folle pour
l'installer juste à côté de son appartement...


 


 


Le
car filait sur la route nationale. Installée près de la fenêtre, Lauren Wells
regardait sans la voir la masse verte des arbres qui défilaient de l'autre côté
du fossé. Cela ne faisait que quelques heures qu'elle était montée dans le car,
mais il lui semblait y être depuis une éternité. Le temps lui paraissait
d'autant plus long que l'air conditionné ne fonctionnait pas correctement.


Bah,
songea-t-elle, ils allaient bien finir par atteindre un jour Independence.


Ouvrant
son sac de voyage, elle en sortit les horaires du car, qu'elle avait pris au
terminal de Concord, ainsi qu'une carte de la région. Elle ajusta ses lunettes
sur son nez et examina les horaires indiqués sur le dépliant. Les chiffres
étaient écrits bien trop petits. Heureusement, le chauffeur lui avait dit
qu'ils arriveraient à Independence aux alentours de 14 heures. Elle reposa son
sac en s'efforçant de ne pas réveiller le jeune homme qui somnolait dans le
siège voisin du sien. Elle déplia ensuite la carte de la région, mais n'en tira
guère de renseignements, excepté que Tranquillity Inn ne semblait pas trop loin
d'Independence. Elle tenta de calculer la distance entre la petite ville et
l'auberge qu'elle avait marquée par un numéro.


— Vous
allez à Independence ?


La
question la fit sursauter. Son jeune voisin souriait, les yeux baissés sur la
carte. C'était un garçon très comme il faut, bien rasé, avec des cheveux blonds
coupés court et des yeux bleus.


— Ou...
oui, en effet.


— Moi
aussi. J'y vais avec des copains, répondit-il en désignant quatre garçons
installés derrière eux.


Elle
se retourna pour les voir. L'air gentil, ils bavardaient tranquillement.


— Vous
êtes à l'université ? demanda-t-elle en repliant sa carte. Vous rentrez chez
vous pour les vacances d'été ?


— Pas
vraiment. Nous sommes effectivement étudiants, mais nous venons travailler dans
un camp de vacances pour les enfants.


— Il
y en a beaucoup par ici ?


— Quatre
ou cinq, je crois. Notre colonie est particulière : elle permet à des enfants
handicapés de faire du kayak et d'autres sports de plein air.


— Oh,
je vois.


— Je
m'appelle Caleb Smith. 


Elle
rajusta ses lunettes et sourit.


— Ravie
de faire votre connaissance, Caleb. Moi, c'est Lauren Wells.


— Et
vous aussi, vous rentrez chez vous pour les vacances, c'est ça ?


Elle
resta un instant interloquée avant de comprendre qu'il plaisantait. Ils rirent
de concert. Elle savait très bien qu'elle faisait chacune de ses soixante-dix-sept
années. D'accord, elle était en bonne santé, hormis sa vue déclinante, mais les
années avaient indéniablement laissé leur marque. Avec ses cheveux blancs et sa
peau ridée, elle avait tout d'une grand-mère.


Elle
baissa les yeux sur les coordonnées agrafées sur la carte. Les gros caractères
qui y figuraient étaient, eux, parfaitement lisibles :


« Kelly Stone. Tranquillity Inn. Independence, New Hampshire. »


Elle
rangea tout dans son sac, puis regarda de nouveau par la fenêtre.


— Vous
allez à cette auberge ? Celle de la carte ? demanda son jeune voisin,
décidément très curieux.


— Oui,
en effet.


— Et
quelqu'un doit venir vous chercher ?


Un
instant, elle envisagea de mentir. Mais ce garçon semblait si honnête. Et puis
il descendait au même arrêt qu'elle.


— En
fait, j'espérais pouvoir prendre un taxi.


— Ça
m'étonnerait que vous en trouviez un. Il n'y a pas grand-chose à Independence.
Vous devriez peut-être appeler l'auberge pour qu'ils viennent vous prendre.


— C'est
une bonne idée. Je téléphonerai à mon arrivée.


— Autant
dire maintenant, remarqua-t-il en tendant le bras vers la fenêtre.


En
effet, le car ralentissait. Il tourna à droite et alla se garer sur le parking
d une station-service. Devant les pompes se trouvait une boutique qui semblait
vendre de tout, ainsi qu'un petit restaurant dont la façade rappelait un « A »
majuscule. « Le Chalet, Restaurant familial », était-il écrit au-dessus de
la porte. Il y avait aussi une vieille cabine téléphonique coincée entre le
parking de la station et celui du restaurant.


Lauren
et les cinq étudiants étaient les seuls à descendre. Elle les laissa passer,
puis descendit lentement les marches du car. Une fois qu'ils eurent récupéré
leurs sacs dans la soute, ils traversèrent le parking vers une camionnette
bleue, stationnée devant la boutique et s'entassèrent à l'intérieur. Lauren
ajusta la lanière de son sac sur son épaule tout en leur jetant un regard à la
dérobée. Son jeune compagnon de voyage parlait au chauffeur de la camionnette.


Alors
que le car quittait le parking, elle se dirigea vers la cabine téléphonique.
L'air frais lui faisait le plus grand bien, et elle sentait l'odeur de pins qui
émanait des forêts alentour. Elle allait atteindre la cabine quand la
camionnette bleue s'arrêta à côté d'elle.


— Rebonjour,
lança Caleb en penchant la tête par la fenêtre. Nous pouvons vous déposer à
Tranquillity Inn, si vous voulez.


— Eh
bien...


Elle
considéra la cabine téléphonique, puis la camionnette en réfléchissant.


— Je
ne voudrais surtout pas vous obliger à faire un détour...


— Aucun
problème. Ça nous fait plaisir de vous voiturer.


— Ma
foi, c'est vraiment très gentil à vous, Caleb. Je crois que je vais accepter
votre proposition.


— Super
!


Il
sauta du véhicule et ouvrit la porte coulissante. Avant de monter, Lauren
remarqua que les quatre autres garçons s'étaient installés sur les deux
banquettes du fond, laissant libre celle qui se trouvait juste derrière le
conducteur. Elle s'y installa et posa son sac à côté d'elle. La porte se
referma bruyamment.


— On
peut y aller ! s'écria gaiement Caleb en retournant s'asseoir près du
conducteur.


Il y
eut un claquement sec quand il pressa le bouton de verrouillage des portières,
et le véhicule démarra.


Il
s'engageait déjà sur la route quand Lauren découvrit, trop tard, le petit
croissant de lune argenté qui se balançait au rétroviseur.
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Il y
avait des sentiers dans la forêt. Des sentiers tout autour du lac. Des sentiers
qui vous amenaient à d'autres sentiers, à des chemins forestiers défoncés et à
d'autres sentiers encore. A l'entrée du parking, Ian observa la carte grossière
gravée sur un panneau de bois, qui montrait le lac et les chemins alentour,
ainsi que les limites de Tranquillity Inn. Tous les sentiers semblaient
s'interrompre au niveau d'un camp situé de l'autre côté du lac. Mais dans
l'immédiat, c'était sur l'auberge et ses habitants que se concentrait son
intérêt.


Revenant
vers l'auberge, il revit la jeune femme au visage rond, penchée à une fenêtre
du second étage. Sans doute s'agissait-il de Rita. Elle paraissait débordée,
comme si elle menait de front plusieurs tâches. En longeant l'arrière de la
bâtisse, il croisa un homme baraqué au crâne rasé et aux bras couverts de
tatouages. Un vrai motard, avec un sac-poubelle à la main. Il le salua. L'homme
marmonna une réponse incompréhensible et jeta son sac-poubelle dans la benne à
ordures, avant de disparaître dans ce qui devait être la cuisine.


A
cette heure, le soleil réchauffait la peau sans la brûler. Ian pénétra dans
l'auberge et alla s'installer à l'une des tables de la véranda d'où il pouvait
voir à la fois la réception et le lac. Il ne se leva qu'une fois pour aller se
chercher à boire, quand le même homme baraqué apparut dans le couloir,
abandonna un plateau couvert de bouteilles sur une table du salon, puis regagna
son antre sans un regard pour lui.


Quelques
minutes plus tard, un vieil homme fit son apparition du côté d'un des cottages
délabrés. Sans doute Bill, le mari de Janice. Il fit reculer un vieux camion
jusqu'à la porte, puis ouvrit un cadenas et disparut un moment dans le cottage.
Lorsqu'il en ressortit, il portait une caisse semblable à celles que Ian avait
vues sur les marches de la terrasse.


D'autres
bougies.


Après
avoir refermé le cadenas, le vieil homme chargea la caisse à l'arrière du
camion et leva les yeux vers l'auberge. En apercevant les autres sur le petit
escalier, il remonta à bord du camion, remit le moteur en marche et roula
jusqu'à la terrasse. Là, il chargea les trois caisses dans le camion. Ian ne le
quitta pas du regard tout le temps que dura l'opération. L'homme était encore
vigoureux, constata-t-il en le regardant s'éloigner au volant de son camion.


Puis
c'est Dan qui apparut et se dirigea d'un pas traînant vers l'auberge. Il
portait maintenant un short kaki et un polo blanc avec, sur le torse, le logo
de Tranquillity Inn — le dessin d'un lac et d'une montagne surmontés d'un
croissant de lune avec, au-dessus, le nom de l'auberge. Dan entra par la
réception et salua Ian d'un vague hochement de tête tout en continuant son
chemin vers la cuisine. Il n'eut pas le temps d'aller plus loin, car Janice
l'appela depuis le bureau.


Reposant
son verre sur la table, Ian contempla le paysage qui lui faisait face. Le
brouillard empêchait à présent de voir l'autre côté du lac. Il envisageait de
sortir quand il sentit quelque chose tirer sa jambe de pantalon. Baissant les
yeux, il découvrit un petit visage mangé par d'immenses yeux verts, encore
bouffis de sommeil. La fillette à qui appartenait ses yeux étonnants était
minuscule. Ses cheveux ébouriffés partaient dans tous les sens, et la barrette,
toujours accrochée à l'arrière de sa tête, ne retenait plus grand-chose.


Elle
avait sous le bras une demi-douzaine de livres qui devait peser aussi lourd
qu'elle.


— Tu
sais lire ? s'enquit-il.


— Ne
soyez pas stupide. Je n'ai que trois ans et demi.


— Tu
es assez âgée pour travailler ici. Donc tu dois être assez âgée pour savoir
lire...


— Je
ne travaille pas ici, répondit-elle en le considérant avec un nouvel intérêt.
Oh, c'est vous, le Cookie Monster ?


Amusé,
il s'agenouilla devant elle de façon à ce que leurs yeux soient au même niveau.


— Qui
t'a parlé de moi ? chuchota-t-il.


— Ma
maman, répondit-elle sur le même ton.


Lui
prenant le menton, elle l'obligea à tourner la tête vers le bureau de la
réception. Kelly était en train d'accueillir deux nouveaux arrivants.


— Elle
a demandé à Wilson de préparer plus de gâteaux parce que le Cookie Monster
allait rester ici un moment.


— Mmm...
Elle m'a donc repéré. Mais si mes souvenirs sont exacts, il me semble que
Mordicus, le Cookie Monster, était bleu.


Elle
réfléchit un instant à la question.


— Vous
avez peut-être laissé votre fourrure dans vos valises.


Les
livres devenaient trop lourds pour elle. Elle tentait de les remettre en place
quand l'un d'eux tomba par terre.


— Tu
veux que je t'en lise un, c'est ça ? demanda Ian en le ramassant.


Une
expression de pur ravissement apparut sur son petit visage.


— On
peut commencer avec celui-ci, répondit-elle avant de désigner la porte. Quand
il y a du soleil et qu'il fait chaud, je me mets sur un rocking-chair dehors.


L'espace
d'une seconde, il tenta de se mettre à la place d'une jeune mère et de deviner
si elle apprécierait de voir sa fille sortir en compagnie d'un total étranger.
La réponse était évidente.


— Et
que penses-tu des fauteuils du salon ? C'est que je ne dois pas trop m'éloigner
des cookies, tu comprends ?


Elle
haussa les épaules et lui prit le bras pour l'aider à se redresser. Ian n'avait
jamais eu d'enfants, il n'avait pas grande expérience en la matière, mais la
fillette lui semblait particulièrement adorable.


Il
fixait Kelly au moment où elle paniqua et regarda de tous les côtés à la
recherche de sa fille. Un immense soulagement se lut sur son visage quand elle
les vit gagner le salon. Ses yeux passèrent rapidement de Ian aux livres et à
Jade, pour revenir sur lui.


Il
désigna le canapé sur lequel Jade était en train de poser ses livres.


— Je
vais passer un test de lecture, expliqua-t-il.


— Ce
n'est pas nécessaire, monsieur Campbell. Sa baby-sitter doit arriver d'une
minute à l'autre.


— Ça
ne me dérange pas.


— Vous
êtes sûr ? insista-t-elle, visiblement hésitante. 


Il
hocha la tête avec un sourire.


— Comme
ça, je vous aurai à l'œil, Janice et vous, et je vérifierai que vous ne donnez
pas ma chambre à quelqu'un l'autre.


L’un
des nouveaux venus, un homme plutôt petit qui s'exprimait beaucoup avec les
mains, revint auprès de Kelly après avoir échangé quelques mots avec son ami.
Un couple de gays, devina Ian en l'observant. Avec son corps mince et musclé et
sa coiffure savamment étudiée, l'homme faisait penser à un mannequin miniature.


— Allez,
venez, Cookie Monster.


Il
reporta son attention sur la fillette, qui lui tirait la main avec autorité.


— J'ai
un prénom, tu sais ? observa-t-il en se laissant entraîner vers le canapé. Je
m'appelle Ian.


Elle
se jucha sur le canapé et tapota la place à côté d'elle. Quand il se fut assis,
elle lui tendit la main.


— Ravie
de faire votre connaissance, Ian. Moi, je m'appelle Jade.


Sa
main minuscule disparut dans la sienne. La fillette était d'un sérieux absolu,
et il fit de son mieux pour garder un visage impassible. Puis elle passa
directement aux choses sérieuses.


— Vous
ne devez pas tourner les pages trop vite, comme certaines
personnes, parce j'aime aussi beaucoup regarder les images,
déclara-t-elle en ouvrant le premier livre.


— C'est
compris.


Apparemment,
le livre servait à apprendre à compter. Ian jeta un coup d'œil aux premières
pages, lesquelles ne contenaient chacune qu'une douzaine de mots. Voilà qui lui
donnerait le temps de suivre ce qui se passait autour de lui.


Janice
s'était assise au bureau de la réception. Après un coup d'œil rapide — et peu
amène — dans sa direction, elle se désintéressa totalement de lui et ne
s'occupa plus que des nouveaux arrivants. On sentait qu'elle avait une grande
expérience en la matière, elle jouait son rôle à la perfection. Elle accueillit
le couple — un homme et une très belle femme qu'elle semblait bien connaître —
avec enthousiasme et familiarité, comme si elle recevait des parents chez elle.
En surprenant quelques bribes de la conversation, Ian comprit qu'il avait déjà
vu la femme dans des magazines.


Kelly
se présenta également, mais à l'évidence, son attribution première consistait à
gérer les problèmes — par exemple, où installer le couple gay et lui-même — plutôt
qu'à faire des civilités. Ian la vit entraîner les deux hommes dans la véranda
afin de discuter du problème de chambre.


Rappelé
à l'ordre par une petite voix, il reporta son attention sur le livre de Jade.
Sur la page étaient représentés huit petits œufs. Prenant quelques libertés
avec le texte, il lui raconta ce qui, selon lui, était la meilleure façon de
les déguster. Il parla ainsi de pastèque, de beurre de cacahuète et de glace
aux petits poivrons, poussé par une imagination qu'il ne se connaissait pas.


— Vous
êtes amusant, dit-elle en gloussant. Nous allons recommencer le livre. Et cette
fois, vous le lirez à votre façon.


Inexplicablement,
son approbation implicite l'émut. Il baissa les yeux sur elle, sur ses cheveux
ébouriffés. Ce tout petit être, ouvert et honnête, l'aimait bien. C'était aussi
simple que cela.


Il
considéra les illustrations de la première page qu'elle avait rouverte.


— Mmm...
Un cochon... Une tranche de bacon.


— Sur
un hamburger ? 


Il
hocha la tête.


— Avec
de la moutarde et du ketchup.


— Et
des marshmallows.


— Dans
un hamburger ? répliqua-t-il avec une grimace. 


Elle
acquiesça avec enthousiasme.


— Et
des M&M's bleus par-dessus.


— On
est toujours en train de parler de notre cochon ?


— Non,
des vaches.


Elle
sourit et passa à la page suivante, sur laquelle étaient représentées deux
vaches.


— Nous
voilà revenus à notre hamburger, constata-t-il. 


Il
la regardait avec un sourire quand il la vit se raidir.


Elle
plissa le nez.


— Qu'est-ce
qu'il y a ? demanda-t-il, surpris.


— Elle
est là, chuchota-t-elle en se serrant contre lui.


— Qui
est là ?


Il
regarda autour de lui. Une famille qui s'était enregistrée à la réception un
peu plus tôt venait de redescendre, et le fils le plus jeune, des cookies à la
main, fondait sur la table où se trouvaient les rafraîchissements. Le couple
homo, lui, rejoignait sa voiture en compagnie de Dan pour récupérer ses
bagages. Et dans le couloir derrière la réception, une adolescente arrivait, un
sac à dos rouge sur l'épaule.


— Elle
? chuchota Ian en la désignant du menton. 


Jade
confirma d'un hochement de tête.


— C'est
Cassy.


— Ta
baby-sitter ?


— Je
ne suis pas un bébé ! Je n'ai pas besoin de baby-sitter !


Elle
se cacha sous son bras en regardant délibérément de l'autre côté. Mal à l'aise,
il étudia d'un peu plus près l'adolescente. En surface, c'était une copie de
Britney Spears — une de plus. Agée d'une quinzaine d'années, elle avait des
cheveux blonds raides et un visage lumineux, expressif. Un piercing planté dans
son nombril apparaissait entre son T-shirt et son jean taille basse. Elle
rejoignit Kelly dans la véranda. D'après ce qu'il put entendre, elle
s'exprimait clairement et avec intelligence.


— Tu
ne l'aimes pas ?


La
fillette haussa les épaules sans répondre.


— Qu'est-ce
que vous faites, toutes les deux, quand elle vient ? insista-t-il.


De
nouveau, elle se contenta de hausser les épaules.


— Elle
est méchante avec toi ?


Jade
secoua la tête, et ses boucles dansèrent autour de son visage. Ses doigts lui
agrippèrent la manche quand Cassy regarda dans leur direction tout en
continuant sa discussion avec Kelly.


— Pourquoi
est-ce que tu ne dis pas à ta maman que tu ne l'aimes pas ?


— Je
veux lire encore.


Elle
se serra un peu plus contre lui tandis que la baby-sitter venait vers eux.


— Je
veux rester ici.


Il
était évident que Cassy l'avait entendue. Sans trop réfléchir, Ian passa le
bras autour de Jade et l'attira un peu plus contre lui.


— J'ai
cru comprendre qu'une certaine personne n'avait pas beaucoup fait la sieste,
aujourd'hui ! lança la baby-sitter avant d'ajouter à l'attention de Ian :
Bonjour, je suis Cassy Harper.


— Ian
Campbell.


Posant
son sac par terre, elle s'accroupit à côté d'eux et tapota les genoux de Jade.


— Ta
maman m'a raconté ta compétition de natation. Elle est très fière de toi.


Elle
l'attrapa et la prit dans ses bras. Aussitôt, la fillette devint toute molle,
comme si elle avait brusquement perdu route volonté. Le livre resta sur le
canapé, oublié.


Cassy
se redressa. Elle souleva Jade et la posa sur sa hanche.


— Les
cours ne sont pas encore terminés ? s'enquit Ian en se levant.


— Encore
deux semaines.


Son
petit fardeau dans les bras, elle se dirigea vers la porte. Ian les suivit.


— Tu
viens tous les jours ?


— Seulement
quand il y a beaucoup de travail à l'auberge. C'est-à-dire surtout le week-end,
au moment où les gens arrivent et repartent.


Il
toucha la main de Jade. Elle était glacée.


— Et
quel est votre programme aujourd'hui ?


— On
va faire une grande promenade et je ramènerai Jade pour le dîner, répondit
Cassy. Kelly tient à dîner avec elle. D'ailleurs, je crois qu'elle veut vous
parler, ajouta-t-elle en montrant la réception du menton. Et nous, on doit y
aller.


Sur
ces mots, elle repositionna Jade sur sa hanche et se dirigea vers la porte. Ian
les suivit du regard, perplexe. La fillette ne lui accorda pas même un coup d'œil.
La tête mollement posée sur l'épaule de sa baby-sitter, elle ne ressemblait
plus du tout à l'enfant vive et volontaire avec qui il venait de jouer.


— Votre
chambre est prête, monsieur Campbell, déclara Kelly en le rejoignant. Et si
vous voulez, je peux vous faire visiter l'auberge.


— Votre
fille est charmante.


— Merci.


Il
la considéra avec gravité.


— Ça
fait longtemps que Cassy s'occupe d'elle ?


— Depuis
que je suis arrivée dans le New Hampshire. En fait, Jade n'a jamais eu d'autre
baby-sitter, précisa-t-elle avant de froncer les sourcils : Pourquoi cette
question ?


— Je
ne sais pas. Probablement rien. Ça se passe sans doute différemment par ici,
mais... avez-vous vérifié ses références ? Effectué une recherche sur
d'éventuels antécédents judiciaires ? Des tests d'alcoolémie ou toxicologiques
?


Elle
le fixa sans réagir pendant quelques secondes, puis elle se mordit la lèvre,
comme si elle luttait contre l'envie de rire.


— Ce
n'est pas San Diego, ici, monsieur Campbell. Nous sommes pratiquement en pleine
cambrousse. La population d'Independence, d'Errol et de la région ne doit pas
dépasser les cinq cents habitants... en comptant les chiens, les chats et les
touristes ! Les élans sont plus nombreux que les êtres humains. Tout le monde
se connaît. Quant à la police, elle est constituée en tout et pour tout de deux
officiers qui travaillent en réalité pour les services de préservation de
l'environnement. Le premier vrai poste de police est à cinquante kilomètres
d'ici.


— Donc,
à toutes les questions que je vous ai posées, la réponse est non ?


— En
effet. Mais je connais la mère de Cassy. 


Il
hocha légèrement la tête, peu convaincu.


— Votre
sollicitude me touche, mais je vous assure que ma fille ne craint absolument
rien. Son entourage est sûr, et nous veillons tous les uns sur les autres,
assura-t-elle. Et si nous allions visiter l'auberge, maintenant ?


Tout
en le guidant à travers le rez-de-chaussée, elle lui fit une rapide
présentation de la maison, de son histoire et de ses habitudes.


— Bien
que nous servions trois repas par jour, nous nous montrons très souples pour
les personnes qui souhaitent emporter un déjeuner à l'occasion d'une randonnée
ou d'une balade en voiture, indiqua-t-elle dans la véranda. Et si vous êtes
amateur de vin, nous avons une des plus belles...


— Qu'y
a-t-il à voir dans le coin ?


Elle
plissa le nez, comme sa fille quelques instants plus tôt.


— Autour
d'Independence ? Des hectares de forêt, des centaines de lacs. Sans oublier les
montagnes, à moins d'une heure en voiture. Si vous êtes tenté par une excursion
jusqu'aux White Mountains, nous pouvons vous fournir des cartes et...


— Non,
vous avez exactement ce que je cherche.


Il
vit une question se former dans ses yeux expressifs, mais qu'elle ne formula
pas. Pivotant sur ses talons, elle poussa la porte et passa sur la terrasse.
Bill et son camion avaient disparu. Deux garçons jouaient au Frisbee sur la
petite plage. Le plus jeune manqua le disque et alla le chercher tout en les
regardant avec curiosité.


— Je
vous ai vu bavarder avec Dan, reprit Kelly. J'imagine qu'il vous a tout
expliqué sur le lac, les bateaux et les règles de sécurité à suivre.


Au
loin, le brouillard enveloppait toujours l'autre rive du lac.


— En
fait, nous n'avons pas parlé de ça, avoua Ian. Dites-moi, il y a toujours
autant de brouillard ici ?


Elle
suivit la direction de son regard et plongea les mains dans ses poches.


— Janice
me répète que ce n'est pas bon pour les affaires de l'admettre devant nos
clients, mais j'ai un peu de mal à garder les secrets. Donc, pour répondre à
votre question : oui, la moitié du lac Tranquillity est noyé neuf jours sur dix
sous le brouillard. Il y a une explication logique à cela, paraît-il. La
plupart des lacs de la région sont alimentés par des sources, froides pour
certaines, chaudes pour d'autres. Ici, la source est chaude — vous vous en
rendrez compte, si vous allez nager. Ce qui explique le brouillard.


Ian
aimait les choses bien réelles, même si elles se révélaient des obstacles. Il
les aimait solides et tangibles. Il n'avait jamais eu beaucoup de goût pour le
brouillard.


— Et
qu'y a-t-il de l'autre côté du lac ?


— Un
camp de vacances.


— De
quel genre ?


— Le
propriétaire ne loue pas toujours sa propriété aux mêmes groupes. Je n'ai pas
trop de raisons d'aller là-bas, mais si je me rappelle bien, l'année dernière,
il s'agissait de colonies rassemblant des enfants issus de banlieues
défavorisées.


Il
n'eut pas le temps de poser d'autres questions. Kelly avait déjà tourné le dos
au lac et revenait vers l'auberge. Dans la véranda, elle désigna la table du
buffet, copieusement garnie d'en-cas, de fruits et autres coupe-faim pendant la
journée, et lui indiqua les autres habitudes de la cuisine. Ian ne lui prêta
qu'une oreille distraite. Ses pensées tournaient encore autour des baraquements
installés de l'autre côté du lac.


— Voulez-vous
que je demande à Dan d'aller prendre vos bagages pendant que je vous montre les
étages ? proposât-elle.


— Non,
je m'en chargerai plus tard.


Ils
se dirigèrent vers le salon et s'engagèrent dans l'imposant escalier.


— Au
fait, reprit-elle en le regardant par-dessus son épaule, nous ne vous avons
enregistré que pour le week-end. Nous avons bien fait ?


— Ça
poserait un problème si je décidais de rester plus longtemps ?


— Non,
mais vous n'avez pas encore vu votre chambre, remarqua-t-elle avec un sourire
malicieux. Il est possible que vous changiez d'avis...


Arrivée
au premier étage, elle lui montra la salle de bains qu'il partagerait
avec d'autres clients.


Cet
étage, recouvert de parquet, comportait d'un côté un couloir qui menait aux
chambres, et de l'autre la salle de bains commune et une sorte d'alcôve. Dans
cet espace transformé en petit salon étaient disposés un fauteuil capitonné,
une chaise à barreaux et un rocking-chair pour enfant. Une petite table sur
laquelle étaient posés quelques livres, un vase rempli de fleurs et une lampe
complétaient le tout.


Ian
regarda par la fenêtre. Il vit Dan sur le ponton en train d'équiper les deux
garçons pour une sortie en canoë. Au loin, le brouillard était impénétrable.


— La
maison est ancienne et les verrous ne sont pas fiables, expliqua Kelly. Quand
vous utiliserez la salle de bains, il vous faudra utiliser cette petite
pancarte.


Et
elle désigna une ardoise en forme de main suspendue à un crochet près de la
porte.


Ian
examina l'ardoise. Divers symboles astrologiques — lunes, étoiles et signes du
zodiaque — entouraient le mot « Occupé ».


— Qui
est l'artiste ? s'enquit-il.


— Je
l'ignore. Ces ardoises sont là depuis toujours. En tout cas, elles étaient déjà
là quand mes parents ont acheté l'auberge. Chaque chambre a une plaque
personnalisée.


Tournant
la tête vers le couloir, il remarqua les ardoises accrochées à côté de chaque
porte.


— A
chaque chambre correspond un signe astrologique.


J'ai
parfois du mal à m'y retrouver, au point que j'ai été obligée de me faire un
pense-bête, avoua-t-elle, avant de désigner l'extrémité du couloir : Vous
devrez emprunter un autre escalier pour rejoindre votre chambre.


Il
la suivit vers le bout du couloir où se trouvait effectivement un autre
escalier. Des odeurs délicieuses montaient de la cuisine, embaumant l'air.
Kelly ouvrit une porte de l'autre côté du couloir et s'engagea dans un
escalier, étroit et assez raide.


— Au
départ, il s'agissait du grenier, expliqua-t-elle en arrivant en haut. Il y a
une quinzaine d'années, le propriétaire de l'époque a décidé de rendre l'étage
habitable. Il a fait poser des lucarnes, mettre des cloisons et installer une
salle de bains.


Un
minuscule salon, constitué d'un tapis tressé, d'un rocking-chair et d'une
petite bibliothèque, avait été aménagé sur le palier, sous une lucarne. Comme
dans le reste de la maison, la décoration se révélait simple mais pleine de
goût.


Ian
jeta un coup d'œil par la porte ouverte à sa gauche et y vit une chambre minuscule
aux murs rose pâle. L'avant-toit descendait de façon assez raide, et il
semblait impossible de tenir debout, excepté dans la partie étroite comprise
entre la porte et la fenêtre. L'espace entier était occupé par deux lits
jumeaux métalliques, visiblement anciens. Tout était rose et blanc dans cette
pièce. Les deux lits étaient recouverts de courtepointes à carreaux roses et
blancs, assorties au tapis rose. Devant se trouvait une commode blanche sur
laquelle on avait aligné des ours en peluche, vêtus de rose, et dans un coin,
une petite table blanche supportait une lampe dotée d'un abat-jour rose.


— C'est
la chambre de Jade ? demanda Ian.


— Jade
déteste le rose.


Kelly
s'éclaircit la gorge et ajouta d'une voix légèrement voilée :


— C'est votre chambre.


Il
contempla de nouveau la pièce en essayant d'imaginer comment il pourrait y
loger — et y dormir. 


Du
rose...


— Vous
verrez, le lit est très confortable. Et nous vous compterons le petit déjeuner
dans le prix de la chambre. Vous ai-je dit que Tranquillity Inn est réputée
pour sa bonne cuisine ?


Après
un moment de contemplation, il se retourna et passa la main sur le
rocking-chair. Le fauteuil se balança doucement. De l'autre côté du salon se
trouvait une porte à laquelle Kelly barrait l'accès.


Elle
surprit son regard.


— C'est
là que nous vivons, Jade et moi, expliqua-t-elle. Nous sommes assez calmes,
toutes les deux. Vous n'aurez pas de tintamarre tôt le matin...


Il
se caressa le lobe de l'oreille tandis qu'elle poursuivait :


— ...
Je serais ravie que vous décidiez de rester. Mais si vous préférez que nous
vous cherchions une autre auberge, avec des prestations plus confortables je
comprendrai parfaitement.


Comme
elle s'écartait de la porte de son appartement, il remarqua l'ardoise accrochée
au mur. La Lune. Et sur la sienne, le Cancer.


Contrairement
à Kelly, il savait reconnaître les signes du zodiaque et comprendre leur sens. La Lune était représentée par un croissant. La partie visible symbolisait l'esprit conscient ;
la partie invisible, l'inconscient. La Lune était un signe féminin qui
gouvernait des signes d'eau. Elle régissait ainsi le Cancer, mais aussi la
famille et le foyer.


Brusquement,
il se tourna vers Kelly.


— Je
prends la chambre.
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—
Blade ? Tu es là ?


Dan
entra dans la cuisine, mais n'y trouva personne. Tant pis, il savait ce qu'il
avait à faire.


La
télévision posée sur une étagère était en train de diffuser un soap
opéra. Dan secoua la tête avec désolation. Wilson Blade ne ressemblait
en rien aux ménagères de plus de vingt-cinq ans à qui était destiné ce genre de
programmes, et pourtant, il en était complètement accro. Cet homme, que Dan
considérait comme le type le plus effrayant, connaissait chaque personnage,
chaque intrigue de plus d'une demi-douzaine de feuilletons à l'eau de rose — plus
celui-ci. C'était la première fois que Dan le voyait, celui-là. Même si tous se
ressemblaient, il n'aurait pas pu l'oublier : les personnages parlaient
français et l'intrigue se passait au Québec.


S'approchant,
il changea de chaîne et mit celle de Montpelier, sorte de télévision locale. Le
journal du matin avait commencé depuis un moment, mais la météo n'allait pas
tarder à arriver. Il laissa donc allumé tandis qu'il se mettait au travail.


Comme
toujours, la cuisine était d'une propreté immaculée. Deux sauces étaient en
train de frémir sur la vieille gazinière, et une odeur de rôti emplissait la
pièce. Le cuisinier — qui avait dit à Dan de l'appeler Blade, quelle que soit
la façon dont les autres l'appelaient — était incroyablement propre et ordonné
dans son travail. Et c'était un sacrement bon cuistot. Quand Dan lui avait
demandé en rigolant s'il avait appris à cuisiner en prison, l'autre avait
failli lui arracher la tête. Avec lui, mieux valait éviter ce genre de
plaisanterie.


Fouillant
dans les caisses rangées au cellier, Dan trouva le sac de patates douces qu'il
devait éplucher. Il porta le sac jusqu'à l'évier, sortit un couteau du tiroir
et tira un tabouret. Il en était à sa deuxième patate douce quand le
responsable de la météo apparut à l'écran à côté de la présentatrice du
journal. Avant de parler du temps, il évoqua un festival qui allait connaître
son apothéose en Inde.


— ...
célèbre un événement religieux important. La Kumbha Mêla a lieu tous les douze ans et se fêtera lundi dans l'une des quatre villes sacrées
du pays. Cette année, la fête sera d'autant plus importante qu'elle
s'accompagne d'un événement astrologique important : l'alignement de la Lune du Soleil et de la planète Jupiter. Cela fait vingt-deux ans que cet alignement, qui
correspond au cycle de rotation de Jupiter, n'a pas eu lieu. Cet événement est
très important chez les astrologues parce qu'il symbolise l'accès de l'homme à
la vie éternelle. Quand le Soleil entre dans cette relation précise avec
Jupiter, symbole du maître spirituel, et la Lune, symbole de l'esprit humain, cela conduit à l'immortalité de l'être.


— Ouah
! s'exclama la présentatrice du journal. Je vais faire un grand ménage chez
moi, pour l'occasion !


— Plus
sérieusement, l'alignement du Soleil, de la Lune et de Jupiter va souvent de pair avec des phénomènes étranges. D'autant plus lorsque la Lune atteint cette taille. Nous allons avoir au cours des prochains jours la plus grande Lune
de l'année.


— Vous
voulez dire que les fous vont être de sortie ?


— Vous
étiez encore à l'école primaire à l'époque, mais la dernière fois que ces
planètes se sont alignées, on a assisté au suicide collectif d'une secte dans
le Nouveau-Mexique, une tragédie dont seuls...


La
télévision s'éteignit brusquement. Surpris, Dan leva la tête et, dans le
mouvement, se coupa avec son couteau.


— Merde
!


Du
sang se mit à goutter dans l'évier, et il attrapa un torchon pour arrêter le
saignement. Derrière lui, Blade le fixait d'un air furieux, le câble
d'alimentation du téléviseur dans la main.


— C'est
quoi ton problème ? lança Dan, avant de baisser de nouveau les yeux sur son
doigt.


— C'est ma télé
!


— Ouais,
et alors ? Comme tu n'étais pas là, je...


Le
cuisinier s'avança vers lui, l'air menaçant, et colla son visage au sien.


— Elle
est à moi. Alors, t'y touches plus.


— Tu
ne vas pas péter un plomb pour ça, quand même ! s'écria Dan, éberlué.


— T'y
touches plus. T'as pigé ?


— O.K.,
O.K., fit-il en levant les mains en signe de capitulation.


D'un
geste rageur, Blade rebrancha la télé et remit la chaîne qui diffusait le
feuilleton québécois. Puis il gagna l'autre côté de la cuisine où, sans un mot,
il mit en marche la machine à pâtes.


Dan
se leva et se dirigea vers la porte.


— Je
vais chercher un pansement.


Seul
un grognement lui répondit. Il leva les yeux au ciel et sortit en regardant sa
coupure. Le son du feuilleton l'accompagna dans le couloir.


— Quel
malade ! marmonna-t-il. Et depuis quand il comprend le français, d'abord ?


 


Après
avoir quitté l'auberge, Cassy reposa Jade par terre. La fillette était trop lourde
pour qu'elle la porte tout le long du chemin. Le problème, c'est qu'avec elle
les promenades n'étaient jamais simples. Lorsqu'elles pénétrèrent dans la
forêt, Jade recouvra toute son énergie, et Cassy dut lui courir après jusqu'au
sommet d'une colline, tout en lui criant de ne pas quitter le chemin, de faire
attention aux pierres, de ne pas toucher au sumac vénéneux, etc. Quand elle la
rattrapa enfin, il suffit qu'elle lui prenne la main avec fermeté pour que la
fillette perde tout son dynamisme et se mette à traînasser. Elle avait
l'impression de tirer une ancre derrière elle.


— Maman
les aime beaucoup, celles-là, dit Jade.


Et
elle se pencha pour cueillir une fleur dans un petit massif de muscaris à
grappes, pareilles à des jacinthes. Des fleurs qu'elle avait vues tout le long
du sentier.


— Tu
a déjà un gros bouquet dans chaque main, observa Cassy en réprimant son
agacement.


— Celles-ci
sont plus jolies.


Elle
consulta sa montre. Elle aurait dû laisser le petit monstre courir jusqu'au
bout. Maintenant, elles étaient vraiment en retard.


Elle
lui prit la main et l'entraîna à sa suite.


— Allez
! insista-t-elle quand Jade s'arrêta au bout de deux pas devant d'autres
fleurs.


La
fillette se composa un autre bouquet. Cassy s'obligea à se calmer et changea de
tactique.


— Nous
allons nous faire dévorer par les ours en marchant aussi lentement.


— Maman
dit qu'il n'y a rien à craindre des ours, s'ils n'ont pas des bébés à protéger.


— S'il
te plaît, Jade ! Il faut y aller, c'est important !


— Pourquoi
?


La
fillette laissa tomber un de ses bouquets et courut sur le sentier pour
rejoindre un lilas en fleur.


— Qu'est-ce
qu'il est beau ! Et qu'est-ce qu'il sent bon ! Il faut absolument que
nous en rapportions à maman. Tu m'aides ?


Cassy
la fixa, les mains sur les hanches.


— Si
je t'aide, tu me promets de marcher plus vite et de rester près de moi ?


— Promis.


Elle
la rejoignit à côté de l'arbuste et se haussa sur la pointe des pieds pour
casser une branche chargée de fleurs odorantes. Elle s'immobilisa quand un
moteur se fit entendre au loin.


— Il
est là...


Oubliant
son marché, elle se pencha, prit la fillette dans ses bras et se mit à courir
en direction du bruit.


— Les
fleurs de maman ! gémit Jade tout en serrant dans ses mains le bouquet qui lui
restait.


Cassy
ne lui prêta aucune attention. C'était à peine si elle sentait son poids sur
ses bras et le petit caillou dans sa chaussure. Avec un sourire ravi, elle
gravit une autre côte et parvint enfin au croisement de deux sentiers.


La
vieille jeep qui apparut sur le chemin n'avait ni toit ni portières. Le
conducteur adressa à Cassy un signe de main enthousiaste, fit rugir son moteur,
puis s'arrêta dans un dérapage contrôlé. Le véhicule était couvert de boue et
de poussière.


— Salut,
Caleb ! lança-t-elle. Quand est-ce que tu es revenu ?


— Cet
après-midi. Tôt.


— Tu
t'es fait couper les cheveux.


— Ouais.


Il
passa la main dans ses cheveux blonds coupés court et fixa Jade du regard.


— Comment
va-t-elle ?


La
fillette serrait très fort le T-shirt de Cassy, sans pour autant lâcher son bouquet,
crispé dans son autre main. Le visage enfoui dans son cou, elle refusa de lever
les yeux vers Caleb, même quand Cassy tenta de l'y obliger. Les deux jeunes
gens échangèrent un regard. Puis haussant les épaules, Cassy contourna la jeep
et grimpa sur le siège du passager. Sans trop de ménagement, elle fit passer
Jade sur ses genoux.


— C'est
assez nouveau pour elle, expliqua-t-elle. Elle est très timide avec les gens.


— Mais
on est de vieux amis, non ?


Caleb
se pencha pour caresser les cheveux de Jade. Elle s'esquiva et laissa échapper
quelques fleurs de son bouquet.


— Je
veux rentrer à la maison, chuchota-t-elle. 


Comme
elle se mettait à pleurer, Caleb lança un coup d'œil contrarié à Cassy.


— Elle
ira mieux quand on sera là-bas, assura cette dernière en la serrant contre
elle.


— J'espère.
Le père Ty est impatient de la voir. Il veut la présenter aux nouveaux.


 


 


Ian
fit jouer la petite clé dans le bouton terni de la porte. Il sentit le pêne se
fermer, mais quand il se redressa pour tester la fermeture, le bouton tourna
sans offrir la moindre résistance. Sûr que le mécanisme fonctionnait, Ian fit
jouer la clé dans l'autre sens. La porte s'ouvrit. Laissant le battant ouvert,
il tourna le bouton de la porte, la clé, et fit jouer plusieurs fois le pêne
sur la tranche, avant de renoncer. Il lui aurait fallu un tournevis pour
examiner le mécanisme de la serrure, et de toute façon, il n'aurait sans doute
pas pu l'arranger.


Il
n'aurait pas dû prendre à la légère la remarque de Kelly sur les serrures.


Refermant
la porte, il poussa une chaise — l'unique élément du mobilier qui ne soit pas
blanc ou rose — contre le battant et coinça le dossier sous la poignée. Puis il
déposa sa valise sur le lit.


Le
dîner était programmé à 18 heures, mais dès 17 heures, l'on proposait un
apéritif composé de cocktails et d'amuse-gueules dans le salon. L'occasion de
se présenter aux autres clients et de poser une ou deux questions.


Ouvrant
sa valise, il en sortit un pistolet. Il le chargea, tira la glissière, puis
éjecta le chargeur, et reposa pistolet et chargeur sur le couvre-lit, à côté
d'une enveloppe kraft pleine à craquer. Attrapant le reste de ses affaires dans
sa valise, il rangea ses vêtements dans les deux premiers tiroirs de la commode
et posa sa trousse de toilette sur le meuble. Il marqua ensuite une pause, le
temps de sortir son téléphone portable de sa poche. Il l'alluma et observa
l'écran. Comme il s'y attendait, l'appareil ne fonctionnait pas ici par manque
de réseau.


En
revenant à la valise, ses yeux tombèrent sur une petite photographie restée au
fond. Il la prit et fixa le visage souriant de la jeune femme qui y était
représentée.


—
Bientôt, chuchota-t-il.


Il
rangea la photo dans sa trousse de toilette. Puis il déposa le pistolet, le
chargeur et l'enveloppe dans la valise qu'il referma. Il vérifia le bon
fonctionnement de la serrure à code et glissa la valise sous le lit.


Il
était 17 h 30. L'heure de rentrer dans le vif du sujet.


Des
arômes appétissants s'échappaient de la cuisine et embaumaient l'auberge. Kelly
consulta sa montre. Personne n'était encore descendu pour venir goûter aux
amuse-gueules de Blade. Bill avait apporté le chariot roulant où étaient
rangées les bouteilles, et il essuyait les verres, posté près de la cheminée.
Janice, assise au bureau de la réception, parlait au téléphone. Par les
fenêtres ouvertes pénétrait une brise légère et agréable.


Un
peu inquiète, Kelly reporta son attention sur la porte d'entrée. Toujours aucun
signe de Jade et Cassy. Bah ! il n'était pas encore très tard. Elles avaient dû
s'arrêter en chemin pour cueillir des fleurs ou pour toute autre raison connue
de Jade seule.


Elle
s'avança dans la véranda, où Rita venait de dresser la dernière table.


— Vous
n'avez pas arrêté aujourd'hui, Rita. Je vous aiderai pour le service.


— Comme
vous voudrez, répondit la jeune femme avec sa brusquerie habituelle.


Elle
souleva le tableau noir sur lequel on inscrivait le menu.


— Laissez-moi
m'en occuper, proposa Kelly en le lui prenant des mains. Pourquoi n'iriez-vous
pas dîner ? Prenez le temps de vous asseoir et de manger avant que le service
commence.


Pour
toute réponse, Rita haussa les épaules et se dirigea vers la cuisine.


Bien
qu'elle n'ait guère plus de trente ans, elle faisait partie des anciens, au
même titre que Janice et Bill. Elle travaillait à Tranquillity Inn depuis ses
dix-huit ans — âge auquel elle avait quitté le lycée.


Dès
la minute où elle était arrivée à l'auberge, Kelly avait compris que Rita ne
serait pas facile à gérer. Son humeur changeante, ses difficultés à communiquer
et son attitude volontiers conflictuelle quand elle désapprouvait un ordre
étaient dures à supporter. En revanche, elle s'était révélée un vrai bourreau
de travail. Sans mari ni enfant, sans personne à qui se consacrer, Rita passait
autant de temps que nécessaire à l'auberge, et Kelly se rendait bien compte
que, les jours chargés, il lui aurait fallu engager au moins trois personnes
pour faire ce que Rita accomplissait en un après-midi. Sachant, en plus, que
peu de gens auraient accepté de faire tous les jours l'aller-retour jusqu'à
l'auberge. La main-d'œuvre était une denrée rare dans la région. Ces dernières
années, toutes les deux avaient appris à composer l'une avec l'autre — du
moins, Kelly. Elle donnait ses ordres à Rita, puis s'éclipsait à la hâte.


L'estomac
noué, elle suivit du regard le chemin qui longeait le lac, dans l'espoir
d'apercevoir Jade et Cassy. Elle maudit Ian Campbell. Jamais elle ne se serait
inquiétée pour sa fille, s'il ne lui avait pas planté ces drôles d'idées dans
la tête.


L'ardoise
à la main, elle attrapa une craie et gagna la cuisine. Elle avait proposé à
Rita d'inscrire elle-même la composition du menu, mais ignorait la composition
du dîner.


Victor
Desposito et son compagnon venaient de rejoindre le rez-de-chaussée. Ils se
tenaient devant le bar et bavardaient avec Bill. Tous les trois lui sourirent
lorsqu'elle passa devant le salon. Ian Campbell descendait l'escalier. Il
croisa son regard, puis posa les yeux sur le canapé et le livre de Jade
abandonné sur une table d'angle. Kelly sentit son inquiétude redoubler en
s'avisant qu'elle n'était pas la seule à se demander où était sa fille.


«
Elles vont arriver. »


En
passant devant le bureau de la réception, elle murmura à l'attention de Janice
:


—
Soyez aimable avec tout le monde.


La
vieille dame sourit, de son sourire de parfaite hôtesse.


Kelly
se glissa dans son bureau et pressa le bouton de l'Interphone qui permettait de
communiquer avec son étage. Elle n'y croyait pas beaucoup, mais peut-être Cassy
et Jade étaient-elles montées directement en rentrant, sans qu'elle s'en
aperçoive. Elle n'obtint aucune réponse.


Elle
sortit du bureau et gagna enfin la cuisine. Blade s'affairait devant ses
fourneaux, pendant que Dan et Rita mangeaient, assis devant le comptoir. Plus
exactement, Dan mangeait et Rita rêvassait, les yeux fixés sur la télévision
qui diffusait un feuilleton.


En
les voyant, Kelly sentit le soulagement l'envahir. Car si elle avait du mal
avec quelqu'un, c'était bien avec Blade. Plusieurs fois, elle avait songé à le
renvoyer, mais elle n'avait jamais osé aller jusqu'au bout. Non seulement il
était l'un des meilleurs chefs de la région, mais il représentait un formidable
atout pour l'auberge — ses plats attiraient de nombreux clients en été. Elle
aurait été folle de se séparer de lui. D'ailleurs, lui-même n'avait apparemment
aucune envie de partir ; elle avait appris qu'il avait décliné par deux fois
l'offre de grands établissements.


Elle
poussa un soupir silencieux. Comme beaucoup d'autres choses ici, Wilson Blade
n'était pas facile à changer. Mais elle avait vraiment du mal.


— Il
me faudrait une copie du menu, déclara-t-elle en posant l'ardoise sur un plan
de travail.


«
Débarrasse-toi de ça en vitesse et va-t'en. »


Le
cuisinier, qui était en train de remuer une sauce, se tourna vers elle. Sous
son regard perçant, elle sentit les poils de sa nuque se hérisser et détourna
la tête.


Son
regard, voilà ce qui la mettait mal à l'aise en sa présence. Un regard étrange.
Il ne la scrutait pas ; il ne fixait pas ses seins ou ses fesses, mais il la
couvait des yeux, tel un chien de garde envers son maître ou un conservateur de
musée pour son joyau le plus précieux. Il la regardait comme quelqu'un
d'inestimable. Très souvent, la nuit, elle avait la drôle impression qu'il
montait la garde dehors, que, si elle jetait un coup d'œil par la fenêtre, elle
l'apercevrait dans le jardin, en train de fumer une cigarette sous un arbre,
levant de temps à autre les yeux vers sa fenêtre. Les quelques fois où elle
avait emmené Jade à une fête locale ou à une vente, elle était tombée sur lui.
Sûrement une coïncidence — les distractions étaient rares dans la région —,
mais elle n'était pas loin de penser qu'il l'épiait.


De
fait, elle avait interdit à Jade de s'aventurer dans la cuisine sans être
accompagnée. Elle-même s'efforçait de ne jamais se retrouver seule avec lui.
Oh, bien sûr, il ne lui avait jamais fait de proposition déplacée, n'avait
jamais dit ou fait quoi que ce soit de condamnable, mais elle ne pouvait
s'empêcher d'avoir la chair de poule quand il la regardait comme en cet
instant.


— Blade,
tu n'avais pas déjà tout écrit pour Rita sur un bout de papier ? demanda Dan,
venant à son secours.


Il
désigna une feuille posée sur le comptoir, au-dessus du pain.


—
J'ai changé, maugréa Blade.


Il
s'empara de la feuille en question et en fit une boule qu'il jeta à la
poubelle.


En
dépit de son comportement étrangement protecteur vis-à-vis d'elle, Kelly
n'aurait pas eu autant de problèmes avec lui s'il avait fait preuve de
constance. S'il s'était montré un tant soit peu agréable avec les autres — et
en particulier ses collègues. Et s'il n'avait pas eu un passé aussi mystérieux.


Kelly
ne savait pratiquement rien de lui. Il était déjà là quand ses parents avaient
racheté l'auberge, mais ni Janice ni Bill n'avaient jamais voulu lui dire qui
l'avait engagé. Et puis, dès qu'elle ouvrait la bouche à son sujet ou arrivait
à bout de patience, ils s'empressaient de lui énumérer tous les avantages qu'il
y avait à le conserver à son poste.


Bizarrement,
elle avait fait pour lui ce que Ian Campbell lui avait conseillé pour Cassy, à
savoir vérifier ses antécédents. Le policier — ou plutôt l'officier chargé de
l'environnement — à qui elle avait demandé de fouiller dans le passé de Blade,
l'avait regardée comme si elle avait deux têtes. Pourtant, même s'il n'avait
pas l'habitude de ce genre de démarches, il avait appelé les bureaux du shérif
de Colebrook, ainsi que le poste de police sis à Twin Mountain. Kelly avait
appris que Wilson Blade était un ancien motard, qu'il avait eu de nombreux démêlés
avec la justice dans sa jeunesse, qu'il n'avait pas fait de prison, mais qu'il
avait été souvent arrêté pour ivresse et usage de drogue. Des excès en tout
genre, voilà à quoi se résumait sa vie jusqu'à ce qu'il découvre Jésus. Depuis
ce jour, il avait arrêté tout débordement et s'était comporté en citoyen modèle
— en tout cas, dans le New Hampshire. En conclusion, lui avait dit l'officier,
elle s'avait pas à s'inquiéter.


Sauf
qu'elle voyait les choses différemment.


— Qu'est-ce
que je dois écrire sur le tableau ? demanda-t-elle en s'efforçant de ne pas
montrer son malaise.


Blade
prit un torchon près du fourneau et s'essuya les mains tout en lui énumérant
les deux entrées au choix. Elle écrivit les intitulés sous sa dictée.


— Et
la soupe du jour ?


— Crème
de brocolis.


Elle
fit une faute d'orthographe à « brocolis », et aussitôt, le cuisinier vint
effacer le mot à sa place. Saisie de chair de poule, elle ne put s'empêcher de
s'écarter de lui.


— On
dirait que vous avez froid, remarqua-t-il. Vous devriez peut-être monter
prendre un pull.


— Je
suis assez grande pour en décider moi-même, Wilson. Et pour les plats ?


— Ce
n'est pas une bonne idée de mettre cet étranger au deuxième étage. Il est trop
près de Jade et de vous.


Elle
s'apprêtait à répliquer qu'il n'avait pas à s'occuper de la répartition des
chambres, quand la moustiquaire de la porte d'entrée claqua. Elle se précipita
dans le couloir et tomba sur Cassy, qui portait Jade dans ses bras.


— Elle
s'est endormie, expliqua l'adolescente. Je l'emmène en haut.


Kelly
observa le visage de sa fille, ses mains sales et ses chaussures pleines de
terre.


— Non,
je vais m'en occuper.


Elle
la prit dans ses bras et lui toucha le front. Pas de fièvre.


— Elle
se sentait bien ?


— Très
bien, oui. Elle n'a quasiment pas arrêté de courir depuis notre départ. Et puis
elle a fini par se fatiguer et elle a voulu que je la porte. Je ne m'étais pas
rendu compte que nous étions allées si loin. Ca été une sacrée expédition pour
la ramener !


— Jade
est trop lourde pour que tu la portes aussi longtemps.


Cassy
haussa les épaules.


— Ça
va. C'est une petite fille courageuse dans l'ensemble, vous savez.


Kelly
fit un geste vers la cuisine.


— Va
donc manger quelque chose. Je demanderai à Dan ou Bill de te raccompagner en
voiture.


— Ce
n'est pas la peine, merci. Ma mère doit venir me chercher.


Cassy
caressa les cheveux de Jade.


— Vous
avez besoin de moi demain ou seulement dimanche ?


— Dimanche.
Mais si jamais j'ai besoin de tes services avant, je te passerai un coup de
fil.


Dan
apparut à la porte de la cuisine et proposa de remplir l'ardoise du menu.


Quand
il eut de nouveau disparu dans la cuisine avec Cassy, Kelly se dirigea vers
l'escalier de service et porta Jade jusque dans leur appartement. Peut-être se
montrait-elle trop exigeante avec elle. Une compétition de natation suivie
d'une longue promenade avec Cassy, c'était trop. D'autant qu'elle n'avait pas
eu entre les deux un déjeuner très équilibré. Et maintenant qu'elle était
endormie, elle allait probablement sauter le dîner...


Kelly
avait l'habitude de ressasser ainsi. Chaque fois que Jade était malade, tombait
ou s'écorchait, chaque fois qu'elle se mettait à pleurer, quelle que fût la
raison, la voix de la culpabilité se mettait à chuchoter dans son oreille, et
elle n'en finissait pas de se poser des questions sur ses qualités maternelles.
Elle s'efforçait d'être une bonne mère, mais elle ignorait si elle l'était.
Personne ne lui avait servi de modèle — en tout cas, à l'âge de Jade.


En
arrivant au deuxième, elle s'aperçut que la petite table avait été déplacée
près de la porte de son appartement. Les livres de Jade y étaient empilés de
façon bien nette, et l’on avait posé à côté deux cookies au chocolat sur une
serviette.


Elle
ne put retenir un sourire. Elle ne savait rien de Ian Campbell et se méfiait
des inconnus, surtout dans son métier, où elle était amenée à côtoyer
constamment des gens nouveaux. Comme Jade, elle était longue à accorder sa
confiance. Mais avec Ian Campbell, c'était décidément différent.
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Victor
Desposito était flamboyant — du moins autant que peut l'être un homme d'un
mètre soixante-cinq. Son compagnon, Brian, athlétique et doté d'une quinzaine
de centimètres supplémentaires, se montrait plus réservé.


A
peine Ian les eut-il salués que Victor se lança dans le récit complet de sa vie
et de celle de son compagnon. En quelques minutes, il apprit que les deux
hommes venaient de Philadelphie, que Victor s'occupait d'un magasin
d'antiquités pour le compte d'une certaine Ellie Littlefield et qu'il employait
Brian, ébéniste — selon lui, le meilleur de la ville. Les deux hommes étaient
venus dans le New Hampshire pour une vente « fabuleuse » à laquelle Ellie ne
pouvait pas assister elle-même.


Jamais
Ian n'aurait espéré en apprendre autant sur eux, et il se prit à prier que ce
soit aussi facile avec les autres clients de l'auberge. Il promena son regard à
travers le salon et se dirigea vers Marisa et Dave Meadows, un jeune couple en
lune de miel. Victor Desposito lui emboîta le pas, suivi de son compagnon.


Apparemment
timides, les Meadows semblaient agréables et très sains. Ian nota le coup d'œil
circonspect que le mari jeta au couple gay. Il n'eut pas le temps d'ouvrir la
bouche que Victor s'approchait déjà de Marisa — laquelle faisait bien dix
centimètres de plus que lui.


— Doux
Jésus ! Regardez-moi l'ossature de cette jeune personne ! s'exclama-t-il,
enthousiaste. Vous êtes amishs, tous les deux ?


Le
jeune couple resta un instant interdit, jusqu'à ce que Dave réponde un peu
sèchement :


— Non.


— Qu'est-ce
qui vous fait penser que..., commença Marisa.


D'un
geste de la main, Victor l'interrompit.


— Votre
peau, ma chère. Sublime ! Aucun défaut, aucune ride. Aucune de ces taches qui
laisseraient penser que vous utilisez une quelconque crème triple action pour
l'hydrater. Regardez celle-là...


De
son verre, il désigna la femme qui venait de pénétrer dans le salon. Grande et
mince, elle avait une silhouette parfaite. L'homme qui l'accompagnait, plus
petit qu'elle, portait une sacoche d'appareil photo en bandoulière.


— Elle
s'appelle Ash et elle est mannequin. L'homme à ses côtés, c'est son Ken...
Enfin, son photographe.


Ian
ne put s'empêcher de sourire. A cause de Victor, bien sûr, mais aussi du jeune
couple qui buvait littéralement ses paroles.


— Ça
fait maintenant deux semaines qu'elle utilise une crème antioxydante et
exfoliante aux acides aminés. Elle m'a dit la marque.


Il
secoua la tête et ajouta sur le ton de la confidence à Marisa :


— Ma
chère, même si je pouvais me l'offrir, jamais je n'imposerais un traitement
pareil à ma peau.


Il
leva une main et fit signe à Marisa de la caresser. Elle obéit, sous l'œil
horrifié de son mari.


— De
la soie, n'est-ce pas ? Eh bien, j'utilise une lotion hydratante légère, de
marque courante, qui ne me coûte qu'une vingtaine de dollars le tube !


— On
dirait que tout le monde est en train de s'installer pour le dîner, intervint
Dave en prenant sa femme par le bras. Regarde, ma chérie : on nous a préparé
une table près de la fenêtre. Rien que pour toi et moi.


Sur
ces mots, il l'entraîna vers la véranda.


— Les
veinards, murmura Victor en les regardant s'éloigner.


Et
il chercha des yeux sa prochaine victime. Ian se tourna vers Brian et désigna
du menton la top model qu'on installait sous la véranda avec son compagnon.


— Comment
Victor a-t-il réussi le prodige de lui parler ? C'est comme si elle avait en
permanence au-dessus de la tête un panneau « Ne pas approcher » !


— Des
trucs de filles, répondit Victor sans laisser à Brian l'occasion d'ouvrir la
bouche. Nous nous sommes croisés dans le couloir, et elle a adoré ma ceinture.


Avec
un mouvement de hanche, il lui montra la ceinture en question, dotée d'une
boucle en argent incrustée de turquoises. De l'artisanat indien, précisa-t-il.
Ian l'admira comme il se devait.


— Je
lui ai dit combien j'aime les pubs qu'elle fait. Je lui ai dit que Bliss avait
sorti cette saison une nuance rouge sexy qui s'accorderait merveilleusement à
son teint de brune, et je lui ai conseillé d'y aller moins fort avec le crayon
à lèvres. Ses lèvres sont bien charnues, et elles n'ont pas besoin d'être
rehaussées.


Ian
hocha la tête.


— Je
n'avais pas pensé à ce genre d'approche...


— C'est
un don.


— Et
elle ne vous a pas arraché les yeux ?


— Seigneur,
non ! s'exclama Victor avec un sourire. Mais puisqu'elle semble tant vous
intéresser, j'ai d'autres informations pour vous : elle vit à Manhattan, elle
revient d'un tournage important en Floride, et elle prend deux semaines de
vacances avec Ken avant son prochain contrat. Y a-t-il autre chose que vous
voudriez que je découvre pour vous, mon beau ?


— Non.
Mais merci quand même.


Tout
en avalant une gorgée de bière, Ian étudia Victor avec un nouvel intérêt. Bien
bâti, il devait être fort et agile malgré sa petite taille. C'était un bel
homme, au raffinement étudié, urbain. Et très malin.


— Doux
Jésus !


Ian se
retourna vers la véranda que montrait Victor, manifestement choqué. Ken avait
sorti un appareil photo de son sac, et il se mit à viser Ash. Malgré le morceau
de papier fixé devant le flash, il illumina toute la pièce en prenant une
demi-douzaine de photos à la chaîne. Puis il se déplaça à travers la véranda et
continua à mitrailler sa compagne — laquelle semblait s'ennuyer à mourir —,
saisissant par la même occasion sur la pellicule les autres clients attablés.


— Il
y a des gens qui ne peuvent pas s'empêcher d'apporter du travail en vacances,
commenta Brian d'un air réprobateur.


Ian
se tourna vers lui, un peu intrigué. C'était la première fois qu'il entendait
le son de sa voix.


La
seule famille résidant à Tranquillity Inn passa devant eux pour se rendre dans
la véranda. Les Stern avaient deux fils, Craig et Ryan, âgés respectivement de
quatorze et douze ans. Ian avait déjà rencontré Rachel Stern, mais pas son
mari. Plus âgée que Kelly, elle lui ressemblait par sa silhouette et la couleur
de ses cheveux. En revanche, ses yeux étaient moins beaux. Ian devait avouer
que Kelly avait les plus beaux yeux qu'il ait jamais vus.


— A
propos de travail, reprit Victor en s'immisçant entre Brian et lui, est-ce que
je vous ai parlé de ma patronne, Ellie Littlefield ?


— Vous
avez mentionné son nom.


— Vous
ai-je dit qu'elle était mariée à un très beau mec ?


— Non.


Reportant
son regard sous la véranda, Ian assista à un bref échange entre Mme Stern et
Ash, la top model. Bien que leurs chaises se tournent le dos, il eut le sentiment,
à leur façon de se parler et de se comporter, qu'elles se connaissaient déjà.


— Il
s'appelle Nate Murtaugh, poursuivait Victor, intarissable. Vous le connaissez ?


— Qui
ça ?


— Nate
Murtaugh. Le mari d'Ellie.


— Je
devrais ?


— Il
a été agent du FBI.


Ian
le considéra avec un mélange de scepticisme et de curiosité et secoua la tête.
Brian intervint.


— Ne
faites pas attention. Il est obsédé par cette théorie qui veut qu'en prenant
deux personnes au hasard dans le monde, vous leur trouverez un lien, grâce à
une chaîne de six personnes se connaissant ou ayant entendu parler l'une de
l'autre. Selon lui, tous les gens ont un lien ou se connaissent ou connaissent
quelqu'un qui connaît quelqu'un, etc.


— C'est
vrai, et je le sais d'expérience, assura Victor. L'an dernier, ma mère est
allée au Vatican, et elle a obtenu une audience avec le pape. Quel chef d'Etat
le Saint Père n'a-t-il pas rencontré ? Aucun. Et quelle star de musique pop n'a
pas rencontré de chef d'Etat ? Vous voyez, je ne suis qu'à quelques degrés de
Madonna. Et ça, grâce à ma mère. Pensez à tous les gens qu'Ellie et Nate
doivent connaître...


— Il
n'a pas complètement tort, commenta Ian. 


Brian
leva les yeux au ciel.


Eux
exceptés, tous les clients s'étaient installés à leur table dans la salle à manger.
Du regard, Ian passa des deux tables vides à celle qu'occupait un client
esseulé juste à côté.


— A
plus tard, lança-t-il à Victor et à Brian. 


L'homme
lui tournait le dos. Quand il l'avait vu arriver, Ian avait noté qu'il ne
ressemblait pas au reste de la clientèle de Tranquillity Inn. Agé d'une
cinquantaine d'années, il voyageait seul et n'avait pas pris d'apéritif dans le
salon.


— Je
peux me joindre à vous ? demanda Ian en posant la main sur le dossier d'une
chaise.


L'homme
eut un regard significatif vers les deux tables vides qui encadraient la
sienne, puis leva les yeux vers lui.


— Eh
bien... oui.


— Formidable
! lança Victor derrière Ian. J'adore les sorties à quatre !


Ebahi,
Ian le vit prendre la chaise voisine de la sienne et s'y installer, tandis que
Brian s'asseyait en face de lui.


Cette
intrusion rendit l'inconnu muet, mais Victor se chargea de combler le silence.


— Victor
Desposito, déclara-t-il en se présentant. Mon ami, Brian Moore. Et voici Ian
Campbell, avec qui nous venons de faire connaissance.


— Shawn
Hobart, marmonna l'homme d'un ton bourru.


Il
déplia sa serviette et attrapa son verre d'eau. A l'évidence, il n'avait aucune
envie de soutenir une conversation.


— C'est
la première fois que vous venez ici ? s'enquit Victor avant que Hobart ait pu
porter son verre à ses lèvres.


— Non,
je suis un habitué.


— Magnifique
! Et qu'est-ce que vous faites dans la vie, Shawn ?


— Je
suis dans les antiquités.


— Pas
possible ! Vous avez un magasin ?


Ian
laissa faire Victor. Comme au spectacle, il se radossa confortablement à sa
chaise et observa Hobart, qui s'éclaircissait la gorge.


— En
effet.


— Nous
devons être ici pour la même vente, glissa Brian à Ian, tout en déplaçant ses
couverts pour faire de la place à sa bouteille de bière. Vous savez, cette vente
dont Vic vous a parlé tout à l'heure...


— Quand
a-t-elle lieu ?


— Demain
matin, répondit Victor. L'exposition se déroule très tôt, à partir de 7 heures.
Et le premier lot sera mis en vente dès 9 heures.


Ian
vit des gouttes de sueur apparaître sur le front de Hobart. L'antiquaire prit
une longue gorgée d'eau, puis regarda avec inquiétude par-dessus son épaule,
comme s'il cherchait de l'aide. Ses yeux se posèrent sur Rita, qui présentait
le menu aux Stern.


— Si
vous êtes un habitué, les petites routes de la région ne doivent avoir aucun
secret pour vous, poursuivait Victor. Ça vous ennuierait si nous vous suivions
jusqu'à la vente, demain matin ?


— Je
n'y vais pas, décréta Hobart abruptement. 


Surpris,
Victor leva les sourcils.


— La
vente a été annoncée dans tous les journaux spécialisés, et je connais des
antiquaires qui font le chemin depuis Richmond et Washington. Vous n'y allez
pas, alors qu'elle se tient à moins d'une heure d'ici ?


— Non,
je n'y vais pas.


Victor
le considéra un instant en silence.


— Ah,
j'ai compris ! s'exclama-t-il soudain. Vous avez des relations ! Et vous allez
voir la marchandise avant tout le monde...


Il
semblait ravi de son explication. D'autant que Hobart ne fit rien pour le
détromper.


— Ça
ne vous empêche pas de nous donner des indications pour nous y rendre. Si j'ai
bien compris, c'est dans le Vermont, juste de l'autre côté de la frontière.


Il
se tut, et tous les yeux se posèrent sur Shawn Hobart, qui fixait son verre
vide.


— Demandez
donc à la réception, grommela-t-il enfin. Ils vous aideront.


Puis
il pinça résolument les lèvres et garda les yeux baissés, décourageant toute
autre question.


Victor
et Brian échangèrent un regard tandis qu'un silence inconfortable s'installait
à table. Ian vit Kelly apparaître dans la salle à manger, des assiettes à la
main. Elle s'était changée et portait à présent un pantalon noir avec un
chemisier blanc aux manches trois quarts. Ses cheveux étaient attachés sur le
sommet de sa tête avec une barrette, mais quelques mèches dansaient encore
autour de son visage, ce qui rendait ses yeux verts encore plus saisissants.
Alors qu'elle échangeait quelques mots avec Rita, il s'aperçut qu'elle aussi
était vêtue en noir et blanc. Pourtant, leur allure était radicalement
différente, élégante chez l'une, commune chez l'autre.


— Donc
Ian...


Décidément,
Victor était incapable de rester tranquille plus de deux minutes. Tout en
retenant un sourire, Ian vit Hobart lui jeter un coup d'œil furtif avec un air
qui ressemblait à de la sympathie.


— Oui
?


— Brian
et moi n'avons pas encore eu l'occasion de vous poser la question. Qu'est-ce
qui vous a amené à faire le voyage de San Diego jusque dans les profondeurs du
New Hampshire ?


— Les
vacances. Un peu de repos.


— Mais
pourquoi ici ? Pourquoi pas dans un endroit un peu plus...


Il
chercha son mot.


— ...
sexy ? Vous êtes loin d'être laid, dans le genre cow-boy. Alors pourquoi ne pas
avoir choisi le bord de mer ou un de ces clubs peuplés de filles en Bikini — le
genre d'endroit où on peut se reposer et se... distraire ?


— J'ai
suivi les conseils de mon médecin. 


Victor
saisit le mot au vol.


— Votre
médecin ? Vous voulez dire que vous n'êtes pas vraiment en vacances ?


— On
peut parler d'arrêt maladie, en effet.


Se
laissant aller en arrière, Victor le dévisagea.


— Vous
m'avez pourtant l'air en bonne santé. Votre médecin ne s'occuperait pas plutôt
de la tête ?


— Si,
admit Ian tout en regardant Kelly approcher. J'avais laissé mon travail prendre
le pas sur tout le reste.


— Qu'est-ce
que vous faites dans la vie ? s'enquit Brian. 


Ian attendit
que Kelly arrive à proximité de leur table pour répondre.


— Je
suis policier.


 


 


Ce
que faisait Ian Campbell dans la vie n'avait pas beaucoup d'importance.
Pourtant, après l'avoir découvert, Kelly avait senti sa concentration se
relâcher. Il était donc policier. Une information qui lui avait paru destinée à
elle plus qu'à sa tablée.


Il y
avait chez lui quelque chose de familier qu'elle ne s'expliquait pas. Bien
qu'il joue au dur et qu'elle n'ait pas la moindre idée de ce qu'il pensait
d'elle, elle n'avait pas peur ni n'éprouvait le besoin de le fuir. Au
contraire, elle aurait bien aimé en apprendre un peu plus à son sujet. Non, il
ne lui faisait pas peur. Mais elle ne pouvait en dire autant des raisons qui
l'avaient poussé jusqu'à Tranquillity Inn. Car il y avait une raison, elle le
sentait.


— Il
n'y a plus grand-chose à faire ici. Si vous voulez monter...


Elle
se retourna vers Rita. Toutes les tables avaient été débarrassées et préparées
pour le petit déjeuner, mais il restait beaucoup de travail en cuisine.


— Vous
êtes sûre ? La journée a été longue pour vous.


— Non,
ça va. De toute façon, il faut que j'attende Wilson. C'est lui qui m'a emmenée
ce matin.


Depuis
son arrivée à Tranquillity Inn, Kelly n'avait pas dû les entendre échanger plus
d'une douzaine de mots, mais bizarrement, ils venaient très souvent ensemble.


— Rita,
vous avez été fantastique aujourd'hui, assura-t-elle en lui pressant le bras.
Je vous suis vraiment reconnaissante de tout ce que vous faites, vous savez.


La
jeune femme hocha la tête sans répondre et pivota sur ses talons en direction
de la cuisine.


En
quittant la véranda, Kelly découvrit avec plaisir que quelques clients
s'étaient installés dans le salon pour bavarder. La pièce était parfaitement
rangée, et l'on avait baissé les lumières. Une attention de Bill, qui prenait
également très à cœur son rôle de « barman portable », selon ses propres
termes.


La
sonnerie du téléphone retentit, et Janice s'approcha du bureau de la réception
pour répondre.


— Non,
je suis désolée... Nous n'avons personne de ce nom ici.


Elle
écouta son interlocuteur un instant, puis secoua la tête.


— Je
suis désolée, répéta-t-elle. Vous avez dû vous tromper de numéro.


Et
elle raccrocha. Kelly s'approcha.


— Qui
demandait-on ?


— On
nous a confondu avec un hôtel de North Conway. 


Janice
désigna l'Interphone avec un sourire. Kelly le laissait allumé chaque fois que
Jade dormait toute seule en haut.


— Je
n'ai pas entendu le moindre bruit. Elle devait être épuisée.


— Je
veux bien le croire. Mais je me sens coupable. Elle n'a pas eu un vrai déjeuner
et elle a sauté le dîner...


— Ne
vous inquiétez pas pour elle. Les enfants sont résistants. Comment s'est passé
le dîner ?


— Très
bien. Tout le monde a paru enchanté.


De
là où elle se trouvait, Kelly pouvait voir Ian Campbell assis dans un fauteuil
près du feu. Il écoutait ce que lui racontait un des deux hommes de Philadelphie,
le plus petit. Le quatrième convive de leur table, M. Hobart, s'était éclipsé
sitôt qu'elle avait débarrassé la table des assiettes à dessert.


— Je
sais qu'il n'y avait que trois personnes de plus, mais la salle à manger m'a
paru plus vivante que d'ordinaire. Si je demandais à Dan de terminer les
travaux de peinture dans la cinq...


— Verseau.


— Oui,
Verseau. En finissant la peinture après le départ des Desposito, nous pourrions
y accueillir des clients dès la semaine prochaine. Et ça ne me gêne pas du tout
d'avoir quelqu'un au deuxième. Il faut simplement que les gens soient prévenus
de la taille de la chambre et de la décoration.


Janice
referma ses registres et les rangea dans un tiroir.


— Vous
allez un peu vite en besogne, observa-t-elle. Laissons passer le week-end, et
nous en reparlerons, d'accord ?


Il
ne servait à rien de discuter avec elle sur ce sujet. Elle se braquait dès
qu'il s'agissait de changements. Kelly savait d'expérience qu'elle devait agir
d'abord, puis mettre la vieille dame devant le fait accompli. Bon sang, et dire
que, si elle mettait Dan à la réception un après-midi, elle aurait des
réservations à ne plus savoir qu'en faire !


Elle
contempla de nouveau le salon. Apparemment, Ian était sur le point de prendre
congé de ses compagnons.


— Je
monte voir Jade. Je redescendrai plus tard pour fermer.


— Inutile,
répondit Janice. Dan est introuvable, mais je sais qu'il va revenir. Bill et
lui s'occuperont de tout. Profitez-en pour vous accorder une longue nuit de
sommeil.


Kelly
lui souhaita une bonne nuit tout en songeant que, ces derniers temps, la
vieille dame avait un peu trop tendance à lui dire ce qu'elle devait faire.
Elle redescendrait si elle en avait envie, voilà tout.


En
passant devant la cuisine, elle entendit la télévision, signe que Blade était
encore là, mais elle poursuivit son chemin vers l'escalier de service sans
s'arrêter. Elle attendrait demain matin pour le remercier et le féliciter. Une
fois de plus, le dîner avait été une réussite.


Elle
s'arrêta au premier étage et tendit l'oreille. Tout était calme. Il y avait de
la lumière sous la porte de la suite qu'occupaient les Stern, mais elle ne
distingua aucune voix. Il était un peu plus de 21 heures — autrement dit, trop
tôt pour se coucher. Les parents étaient-ils sortis après avoir réussi d'une
manière ou d'une autre à mettre leurs deux fils au lit ?


Elle
se livra à une rapide inspection de la salle de bains commune, s'assurant qu'il
y avait assez de serviettes et de fournitures diverses. Puis elle gagna
l'escalier du fond et monta au deuxième. Il ne lui fallut que quelques secondes
pour s'habituer à l'obscurité du palier. Les deux portes — la sienne et celle
de la chambre de Ian Campbell — étaient fermées. Elle avait eu de la chance de
pouvoir profiter de tout l'étage pendant plus de deux ans, même si elle
n'utilisait pas la chambre rose pour autre chose que créer un courant d'air. La
brise légère qui passait d'une pièce à l'autre était vraiment agréable pendant
les mois les plus chauds.


Elle
poussa la porte de son appartement et entra dans la pièce. Les seules
transformations qu'elle avait effectuées en s'installant à Tranquillity Inn
concernaient cet ancien grenier où elle vivait avec Jade. A son arrivée, il
comprenait trois minuscules pièces, comparables à celle de Ian, que les
Maitland avaient aménagées en chambre, salon et bureau. Elle avait aussitôt
fait abattre les cloisons, ouvrir le plafond afin de gagner en hauteur, et placer
deux lucarnes. Aujourd'hui, à l'exception d'une kitchenette et d'une petite
salle de bains avec douche, tout l'appartement était ouvert.


Elle
aimait partager avec Jade un seul et même espace. Cela lui permettait de
profiter de sa présence à chaque minute et de veiller sur elle quoi qu'elles
fassent. Elle détestait être séparée de sa fille, la seule famille qui lui
restait.


Il
faisait frais dans l'appartement. Kelly traversa la pièce pour aller voir sa
fille. Profondément endormie. Jade était pelotonnée contre sa vieille
couverture jaune dont elle ne se séparait jamais. Kelly s'assit au bord du lit
et lui caressa les cheveux, le front et les joues. Son petit nez se retroussa à
deux reprises. La fillette se recroquevilla un peu plus sous sa couverture.


Pas
de vrai déjeuner, pas de dîner ni de bain, aucun des cérémonials du coucher...
De nouveau, Kelly sentit la culpabilité l'envahir. Son regard glissa vers la
table de nuit qui séparait leurs deux lits jumeaux. Dans son cadre, le visage
de Greg lui souriait, tellement rassurant. Il avait toujours cru en elle et
approuvé ses choix.


— Tu
aurais été vraiment fier d'elle, aujourd'hui, chuchota-t-elle. Ta fille a été
une championne !


Elle
frôla le cadre du doigt. Cela faisait si longtemps. Comme si elles étaient seules
depuis toujours.


Elle
se leva et s'approcha du mur tapissé de photos de famille. Des dizaines de
clichés de toutes tailles étaient éparpillées dans l'appartement, recouvrant
les étagères, les tables et les murs. Il y avait aussi, fixés sur le plafond en
pente, deux immenses agrandissements noir et blanc où l'on voyait Jade marcher
dans un sous-bois.


Elle
passa les photos en revue. Greg. Ses parents. Greg et elle le jour de leur
mariage. Sa mère, Rose, portant Jade avec fierté le lendemain de sa naissance.
Greg et elle pendant leur croisière, en train de se prendre respectivement en
photo... Tous ces clichés, elle les avait réunis pour Jade. Leur cercle
familial était très restreint, encore plus aujourd'hui alors que la plupart
étaient morts, mais elle tenait à ce que Jade les connaisse. Qu'elle connaisse
chacun de ces visages aimés.


Un
courant d'air frais la fit frissonner. Elle ferma la fenêtre. Elle s'apprêtait
à faire de même avec l'autre quand elle vit Ian Campbell descendre les marches
de la terrasse.
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Debout
sous un érable majestueux, Ian contemplait le lac. La nuit était fraîche et
humide, et il enfila le pull noir qu'il avait apporté avec lui. A travers les
rubans de brume qui tournoyaient au-dessus de l'eau, la lune ressemblait à un
disque blanchâtre accroché dans le ciel, tel un accessoire de théâtre. L'herbe
était couverte de rosée et une odeur de terre imprégnait l'air.


Le
glapissement distant d'un coyote trancha le silence de la nuit. Ian
tressaillit. Bien que le son lui soit familier, il ne s'attendait pas à
l'entendre ici. Un instant, il crut même l'avoir imaginé, mais un autre
glapissement lui confirma qu'il n'avait pas rêvé. Il contempla les abords du
lac. La forêt était sombre, immense, impénétrable. On pouvait y marcher pendant
des jours sans voir âme qui vive. Et y mourir sans que personne ne retrouve
jamais votre corps.


Reportant
son attention sur l'autre rive, il s'aperçut que le brouillard s'était atténué.
Il voyait les lumières du camp vaciller chaque fois que le voile de brume se
fendait, puis se refermait. La brume mêlée de lumière illuminait le ciel, et le
camp baignait dans une lueur blanchâtre changeante. De nouveau, le cri du
coyote déchira la nuit. L'animal s'était rapproché — à moins qu'il s'agisse
d'un autre.


Se
tournant vers l'auberge, Ian vit la porte de la véranda s'ouvrir et livrer
passage au couple de jeunes mariés, Marisa et Dave Meadows. Leur discussion
avait l'air plutôt animée. Si Ian était quasiment invisible sous l'ombre de
l'érable, il les distinguait assez nettement grâce à l'éclairage extérieur. Les
deux jeunes gens s'arrêtèrent au niveau de la balustrade et poursuivirent leur
conversation. Ils semblaient en désaccord sur un point. Et apparemment, c'est
Dave qui l'emporta.


Après
avoir jeté un coup d'œil vers le salon, ils descendirent tranquillement les
marches de la terrasse et traversèrent la pelouse en direction du lac. Ian
recula un peu dans l'ombre de l'érable quand ils passèrent près de lui.
Bizarrement, ils ne se tenaient pas la main et ne montraient aucun de ces
signes d'affection que l'on voit toujours chez les jeunes mariés. En passant
devant l'érable, Dave sortit de sa poche une minilampe torche accrochée à un
porte-clés, l'alluma et la tendit à sa femme. L'herbe humide brillait sous
leurs pieds. Une fois sur la rive, Marisa décrocha deux rames du râtelier
tandis que son mari retournait un canoë et le traînait sans bruit jusqu'à
l'eau. Ils prirent place à bord de l'embarcation et, éteignant la lampe,
quittèrent le rivage en direction du camp.


Les
sourcils froncés, Ian les regarda s'éloigner, puis disparaître dans la brume.
Il resta là quelques minutes, à écouter les bruits de la nuit. Deux chouettes
dialoguaient à coups de hululements, et il sentit les poils de sa nuque se
hérisser. Un moustique se posa sur sa joue. Les Meadows n'allaient sans doute
pas revenir avant un bon moment, songea-t-il en chassant l'insecte de la main.
Il quitta l'ombre de l'érable et s'approcha de la rive. Un instant, il
envisagea de prendre un canoë, puis décida que ce serait une mauvaise idée de
se faire surprendre là-bas. Se retournant vers l'auberge, il observa la maison
et ses dépendances.


Le
parking était presque désert, à croire que tout le monde était sorti. Ne
restait que la grosse camionnette de location de Victor et Brian, le 4x4 de
Kelly, ainsi que sa propre voiture.


L'ancien
garage à attelages où habitaient Janice et Bill était éclairé, mais aucun signe
d'activité ne s'en dégageait. Quant aux deux cottages, ils étaient noyés dans
l'obscurité. Ian passa devant celui où vivait Dan, puis se rendit à l'autre. Il
tenta de regarder à travers une fenêtre, en vain. Il faisait trop sombre à
l'intérieur pour y voir quoi que ce soit. Il s'approcha de la porte et tira
doucement sur le cadenas.


— Puis-je
vous aider, monsieur Campbell ? lança une voix derrière lui.


Lâchant
le cadenas, il se retourna vers Kelly. Elle avait passé un gilet blanc
par-dessus son chemisier, et dans le clair de lune, elle avait une allure
éthérée, presque fantomatique.


— Appelez-moi
Ian, je vous en prie, répondit-il avant de désigner le cottage. Je me demandais
si vous gardiez des kayaks à l'intérieur.


— Nous
n'avons que des canoës. Et deux Sunfish que personne n'utilise. Apparemment, il
n'y a jamais assez de vent.


Elle
reporta son attention sur le lac.


— Ai-je
rêvé, ou quelqu'un a-t-il pris un canoë ?


— Les
jeunes mariés. Vous auriez pu au moins leur donner une chambre à l'écart, avec
une baignoire.


A
cette plaisanterie, elle le considéra à la dérobée, sans répondre. Mais il vit
un petit sourire passer sur ses lèvres.


— Vous
restez une minute ? lui proposa-t-il en la voyant se tourner vers l'auberge.


Il
alla prendre deux chaises de jardin appuyées contre le cottage et lui en
proposa une. De nouveau, la jeune femme regarda l'auberge — plus exactement, le
deuxième étage.


— J'ai
l'impression que les Meadows n'ont pas pris de gilets de sauvetage avec eux,
remarqua-t-il. Vous devriez rester quelques minutes, au cas où leur embarcation
se renverserait et qu'ils aient besoin d'aide...


— Dan
m'a dit qu'ils avaient déjà emprunté un bateau cet après-midi. J'imagine qu'il
leur a expliqué les consignes de sécurité.


— Restez
quand même.


Visiblement
hésitante, elle se frictionna les bras, puis finit par s'asseoir au bord d'une
des chaises.


— Deux
minutes, alors.


Elle
posa son regard sur les lumières du camp de l'autre côté du lac. Il s'assit à
côté d'elle et l'observa discrètement. Les pommettes hautes et bien dessinées,
les lèvres pleines, elle était réellement très belle. Avec un peu de
maquillage, même Victor aurait été d'accord. Pourtant, elle ne faisait rien
pour s'arranger ou attirer l'attention sur elle. Très naturelle, elle ne
cherchait pas non plus à cacher ses imperfections, comme cette petite cicatrice
qu'elle avait au front.


Elle
se tourna vers lui pour lui parler, mais il la prit de vitesse.


— C'est
un endroit merveilleux, déclara-t-il avant qu'elle ait pu ouvrir la bouche. Ce
doit être différent à chaque saison.


Elle
promena son regard autour d'elle, cherchant visiblement à voir l'endroit avec
des yeux neufs.


— A
mon avis, c'est en automne que l'auberge est le plus à son avantage, lors de
ces journées fraîches où le ciel est d'un bleu profond, que les feuilles se
colorent d'une multitude de nuances rouge et or et que le lac reflète toutes
ces couleurs comme un miroir. Oui, je pense que l'automne est la saison la plus
belle.


— Vous
devez avoir du monde à ce moment-là.


— C'est
en général la seule période de l'année où toutes les chambres sont occupées.


Elle
parut se détendre et se laissa aller en arrière.


— L'affluence
que nous connaissons cette semaine est assez inhabituelle. Et c'est à Dan que
je la dois.


— Si
j'ai bien compris ce qu'il m'a dit, il est nouveau. Ce qui n'est pas le cas des
autres employés...


— Exact...
Dieu merci !


Elle
eut un petit rire, puis ajouta à voix basse :


— Je
n'aurais pas dû dire ça. C'est horrible.


— Pas
vraiment. Vous avez hérité d'eux en même temps que de l'auberge, c'est ça ?


Elle
haussa les épaules.


— Ce
n'est pas facile de trouver des gens qui acceptent de venir travailler ici. Les
autochtones préfèrent de loin aller dans les grandes stations touristiques où
ils sont mieux payés. J'ai eu la chance de pouvoir compter tout de suite sur
une équipe au complet.


— Dan
n'est pas d'ici, je crois ?


— Il
vient de Tarrytown, dans l'Etat de New York, et il va à la fac à Boston. Je
crois qu'il doit passer en licence l'année prochaine.


— Et
comment avez-vous réussi à l'attirer jusqu'ici ?


— Oh,
je n'ai pas eu grand-chose à faire : c'est sa mère qui m'a appelée. Sally et
moi avons travaillé ensemble dans le même quotidien new-yorkais, il y a
quelques années. Nous sommes plus ou moins restées en contact.


Elle
posa ses pieds sur le bord de sa chaise et ramena ses genoux sous son menton.


— Sally
voulait que Dan quitte un peu Boston, cet été. Ses notes n'ont pas été aussi
bonnes qu'elle l'espérait. Et si j'ai bien compris, il fréquentait les
mauvaises personnes...


— Elle
vous a donc demandé de lui faire une faveur.


— C'est
plutôt elle qui me rend service — je le lui ai dit, d'ailleurs. Malgré son côté
grognon, je crois que Dan est assez satisfait de l'arrangement. Il gagne un peu
d'argent, et comme il ne peut pas le dépenser dans le coin, il met tout de
côté.


— Comment
la vieille garde a-t-elle accueilli votre jeune recrue ?


— Je
pense qu'elle a fini par l'accepter. Il y a quelques erreurs par-ci par-là,
quelques doléances. Mais dans l'ensemble, je suis assez satisfaite de sa
présence ici.


Elle
s'interrompit. Des phares balayèrent la rive où ils étaient installés et
pivotèrent vers l'auberge, accompagnés du crissement des pneus sur le gravier.
Une camionnette bleue qui tirait une remorque apparut sur le parking, puis elle
sortit de leur champ de vision pour aller s'arrêter devant la porte d'entrée.
Deux portières s'ouvrirent et se fermèrent.


Ian
se tourna vers Kelly.


— D'autres
clients que vous n'attendiez pas ?


— J'espère
que non, répondit-elle, les yeux rivés à l'auberge.


Un
instant plus tard, la porte de la véranda s'ouvrit, et deux jeunes gens
sortirent sur la terrasse. Quand ils traversèrent la pelouse en direction des
cottages, le visage de Kelly s'éclaira.


— Ah,
je sais pourquoi ils sont là. Mais je croyais que...


Laissant
sa phrase en suspens, elle se leva et s'avança vers eux.


— Bonsoir
! C'est moi que vous cherchez ?


Voyant
les deux silhouettes se diriger droit sur eux, Ian se leva à son tour.


— Bonsoir,
madame Stone, lança le premier. On nous a dit que vous étiez dehors.


Comme
son compagnon, il était grand, plutôt propre sur lui, avec les cheveux blonds
bien nets. Il serra la main que Kelly lui tendait, tout en observant Ian à la
dérobée. Son compagnon, lui, ne quittait pas le cottage des yeux.


— Je
pensais que vous viendriez débarrasser tout ça pendant la journée, observa
Kelly.


— On
est arrivé cet après-midi, et il a fallu d'abord tout installer. J'espère que
ça ne vous dérange pas qu'on vienne si tard...


— Si
vous voulez bien m'excuser, intervint Ian en touchant le bras de Kelly, il faut
que je sorte ma valise de la voiture avant d'aller me coucher. Bonne nuit.


Il
lut comme du regret dans son regard, mais elle ne dit rien et reporta son
attention vers les deux jeunes gens.


Tout
en se dirigeant vers le parking, il les vit gagner le cottage transformé en
entrepôt. Parfait. Il avait largement le temps.


Il
s'approcha de leur camionnette bleue, destinée au transport de passagers, et
nota rapidement le numéro de la plaque d'immatriculation. En faisant le tour du
véhicule, il remarqua le pochoir discret sur la portière du conducteur.
MTB-SSD. Sortant une petite lampe électrique de la poche de son pantalon, il éclaira
l'intérieur. Son attention fut retenue un instant par le médaillon en forme de
croissant de lune suspendu au rétroviseur, puis il continua son inspection. On
avait retiré les banquettes à l'arrière du véhicule. Il promena le faisceau de
sa lampe sur le plancher et se pencha de façon à voir sous les sièges avant. Il
trouva un minuscule bout de papier plié. A part ça, rien.


Aussi
silencieusement que possible, il ouvrit la portière du conducteur et monta à
l'intérieur. Se penchant sur le siège, il récupéra le morceau de papier avant
de le glisser dans sa poche. Il en profita pour jeter un coup d'œil aux papiers
du véhicule, rangés dans la boîte à gants. La camionnette était enregistrée au
nom de Joshua Sharpe, et l'adresse, une boîte postale d'Independence.


Sortant
de la camionnette, il referma la portière sans bruit, puis traversa le parking
jusqu'à sa voiture. Il sortit sa valise du coffre et revint vers l'auberge.


La
réception était déserte. Ian gagna directement sa chambre. Avant d'allumer, il
regarda par la fenêtre et observa Kelly et les deux jeunes gens se diriger vers
l'auberge. Ce n'est que lorsqu'ils eurent disparu de son champ de vision, qu'il
appuya sur l'interrupteur. Sa trouvaille à la main, il s'assit sur son lit et
déplia le bout de papier. Il s'agissait d'un reçu de carte de crédit pour un
trajet en car.


Au
nom de Lauren Wells.


Il
leur fallut un moment pour sortir les caisses entassées dans le cottage et les
charger dans la camionnette et sa remorque. Il était plus de 23 heures quand
Kelly les regarda quitter l'auberge. Dan n'avait toujours pas réapparu.


Elle
inspecta rapidement le cottage, maintenant complètement vide. Les propriétaires
du camp situé de l'autre côté du lac le louaient dix mois par an, afin d'y
entreposer diverses affaires en toute sécurité. Cet arrangement avait été pris
des années plus tôt, avant son arrivée dans le New Hampshire. Une chose de plus
dont elle avait hérité...


Elle
se demanda si elle pourrait rénover le cottage à temps pour l'été. Si le toit
semblait solide, les murs étaient gorgés d'humidité, et le plancher lui parut
flotter légèrement sous ses pas. Le bâtiment comportait un vieux lavoir mais
sans eau courante, et l'unique source de lumière consistait en une ampoule nue
accrochée au bout d'un fil. Bref, pour l'instant, il ressemblait plus à une
remise qu'à un cabanon destiné à accueillir des vacanciers. Il exigerait
sûrement trop de travaux et d'argent pour cette année.


Quant
à celui de Dan, il n'était pas en meilleur état. Lui aussi servait à entreposer
des tentes usées et des caisses pleines de vieux équipements sportifs. Même si
elle arrivait à loger Dan ailleurs le temps des travaux, elle ne pourrait sans
doute pas engager une telle dépense avant l'été.


Trop
tendue pour aller se coucher, elle regagna l'auberge et colla l'oreille à
l'Interphone. Tout était calme dans l'appartement. Elle jeta un coup d'œil dans
le couloir. Toutes les lampes étaient éteintes, à l'exception de celle de la
réception qui restait allumée pendant la nuit. La cuisine était plongée dans
l'obscurité — normal, vu que la voiture de Blade n'était plus sur le parking.


Pénétrant
dans son bureau, elle contourna la table de travail, alluma la lampe et
s'assit. Elle sortit les livres de comptes et les factures, puis souleva
l'écran de son ordinateur portable.


Lorsqu'elle
avait voulu prendre elle-même en charge la comptabilité, elle avait dû lutter
longuement avec les Maitland. A l'évidence, les propriétaires s'en étaient
remis totalement à eux en ce qui concernait la gestion de l'établissement, et
Janice et Bill n'avaient pas apprécié qu'on leur ôte ainsi leurs prérogatives.


Afin
de ménager leur susceptibilité, Kelly s'était efforcée de reprendre le contrôle
de l'auberge progressivement. Récupérer les livres de comptes avait constitué
la première étape. Elle comptait utiliser un tableur pour faire le bilan des
dépenses et des recettes, et avait utilisé ce point comme ultime argument.
Janice et Bill, peu doués en informatique, n'avaient eu d'autre solution que de
céder.


Elle
récupéra le courrier dans la corbeille prévue à cet effet et le passa
rapidement en revue. Comme toujours, il n'y avait là que l'essentiel. Le
facteur passait généralement quand Janice travaillait à la réception, et il
restait bavarder un moment autour d'une tasse de café. La vieille dame en
profitait pour effectuer un premier tri, écartant les publicités et autres
prospectus inintéressants.


Alors
que Kelly se penchait pour cliquer sur la souris de son ordinateur, plusieurs
enveloppes glissèrent de la table et tombèrent par terre. Elle passa la tête
sous le bureau afin de les récupérer. Et s'immobilisa.


Une
odeur acre de brûlé flottait dans l'air. Posant le courrier sur son bureau,
elle repoussa sa chaise et attrapa la petite corbeille à papier métallique.
Comme les téléphones portables ne fonctionnaient pas dans la région, il
arrivait que les clients viennent utiliser le téléphone du bureau. Et allument
une cigarette, malgré les recommandations discrètes et le panneau « Interdiction
de fumer ».


Sauf
que cela ne sentait pas le tabac.


La
corbeille contenait des papiers à moitié calcinés. Kelly la vida pour s'assurer
qu'il n'y avait aucun risque de propagation. Elle atteignait le fond quand un
bout d'enveloppe attira son attention. Elle s'en empara et l'examina avec
attention. Il ne restait rien du nom et des coordonnées de l'expéditeur. Quant
au destinataire, il s'agissait d'Independence Inn. Son propre nom était inscrit
juste en dessous à l'encre bleue. Le reste avait été déchiré.


Elle
se laissa aller contre le dossier de la chaise et fixa sa trouvaille tout en
fouillant dans sa mémoire. Elle n'avait jamais vu cette enveloppe, elle en
était sûre. Vu l'écriture et le style de l'enveloppe, il ne s'agissait pas d'un
courrier administratif. Peut-être était-ce une lettre personnelle, provenant
d'une de ses anciennes relations.


Mais
pourquoi Janice ou quelqu'un d'autre serait-il allé la détruire avant qu'elle
en ait eu connaissance ? se demanda-t-elle en fronçant les sourcils devant
cette idée dérangeante.


Elle
regarda de nouveau dans le fragment d'enveloppe, mais il n'y avait plus rien.
Attrapant la corbeille, elle s'intéressa plus particulièrement aux bouts de
papier brûlés. L'un d'eux retint son attention. Même encre, même écriture. Elle
put lire une date où il manquait l'année.


Secouant
la tête, elle fourragea encore dans la corbeille. Elle trouva ainsi un autre
morceau, puis un autre, et les posa sur le bureau comme elle l'aurait fait avec
les pièces d'un puzzle. A l'évidence, la lettre avait été déchirée avant d'être
brûlée. L'écriture, légèrement tremblante, semblait celle d'une personne âgée
ou de quelqu'un qui avait du mal à contrôler sa main.


Elle
s'apprêtait à renverser tout le contenu de la corbeille sur le bureau pour
l'examiner, quand la sensation d'être observée l'arrêta net. Elle leva la tête.


Debout
devant la porte du bureau, l'un des fils Stern l'observait. Elle laissa
échapper un soupir de soulagement.


—
Bonsoir ! lança-t-elle d'un ton amical.


Elle
n'osait imaginer l'idée qu'il se faisait d'elle, la main dans une corbeille à papier.
Il devait la prendre pour une folle !


Il
ne répondit pas. Il continuait à la regarder fixement, comme en transe.


Elle
remit la corbeille sous le bureau, puis, l'air de rien, entreprit de rassembler
les fragments de papier qu'elle avait récupérés. Elle les cacha sous le
courrier du jour et repoussa le tout dans un coin du bureau.


— Je
peux t'aider ? s'enquit-elle en se levant.


Une
fois encore, le garçon ne répondit pas. Immobile, comme pétrifié, il ne la
quittait pas du regard.


C'était
le plus jeune des fils Stern, Ryan, se rappela-t-elle. Mais qu'est-ce qu'il
fabriquait là, à la regarder aussi bizarrement ? Plusieurs hypothèses lui
vinrent à l'esprit. Une crise de somnambulisme ? Non. Il était encore habillé
et portait ses chaussures. Mais que savait-elle des somnambules ? Après tout,
il était possible qu'ils s'habillent dans leur sommeil.


Contournant
le bureau, elle le rejoignit sur le pas de la porte.


— Ça
va, Ryan ?


Il
hocha la tête de façon presque imperceptible. Au moins était-il éveillé,
conclut-elle avec soulagement.


— Tu
veux peut-être quelque chose à manger ? Je peux aller te chercher de quoi
grignoter dans la cuisine.


Cette
fois, il secoua la tête pour décliner son offre. Le fait qu'ils parviennent à
communiquer la rassura, mais elle ne pouvait s'empêcher d'être mal à l'aise
sous son regard et son drôle de sourire. Il semblait... impressionné. Comme
devant une star de cinéma ou un champion du monde.


— Tes
parents t'ont envoyé chercher quelque chose ? insista-t-elle.


De
nouveau, il secoua la tête. Sans se départir de son sourire.


— Si
tu as envie de lire, il y a des livres pour les garçons de ton âge dans le
salon, près de la bibliothèque. Tu trouveras aussi des jeux de société dans le
meuble en dessous. Si tu veux, tu n'as qu'à en prendre un et l'emporter là-haut
pour jouer avec ton frère.


Il
secoua la tête et continua à la fixer.


Kelly
ne savait plus quoi faire. Ce garçon la regardait comme s'il ne l'avait jamais
vue, et sa fascination innocente la désorientait plus qu'autre chose. Pourtant,
il l'avait forcément déjà aperçue lors de son arrivée, puis pendant le dîner.


— Ryan,
je me demandais où tu avais disparu ! s'exclama Mme Stern en faisant irruption
dans la réception.


— Je
viens de le trouver là, expliqua Kelly. J'essayais de savoir s'il avait un
petit creux ou s'il voulait de quoi se distraire.


— C'est
très gentil à vous. Nous sommes allés en ville tout à l'heure, et au retour, à
peine nous sommes-nous garés sur le parking que les garçons se sont précipités
hors de la voiture. J'étais persuadée qu'ils étaient montés dans leur chambre.
Mais Ryan aime bien aller se promener...


Posant
les mains sur les épaules de son fils, Mme Stern le fit se tourner et le poussa
vers l'escalier. Kelly se demanda de quelle ville elle parlait. A Independence,
la vie s'arrêtait après 17 h 30.


Contenant
sa curiosité, elle lança :


— Etes-vous
satisfaite de votre chambre, madame Stern ? N'hésitez pas à me dire si vous
avez besoin de quoi que ce soit.


— Tout
est parfait, merci, répondit la femme en poussant toujours son fils vers
l'escalier. A demain.


Kelly
les suivit du regard. Au milieu des marches, Ryan posa une dernière fois les
yeux sur elle. Il avait toujours la même expression étrange sur le visage.


 


 


— Moi,
je mangerais bien quelque chose.


Surprise
par cette voix grave derrière elle, Kelly faillit s'évanouir. Elle fit
volte-face, une main posée sur son cœur, qui battait à se rompre. Ian Campbell
se tenait dans l'ombre du couloir, nonchalamment appuyé au mur. Il avait dû
emprunter l'escalier de service pour redescendre.


— Vous
ne devriez pas faire des choses pareilles ! s'écria-t-elle, la main toujours
sur le cœur. J'ai frôlé la crise cardiaque.


— Désolé,
je n'avais pas l'intention de vous effrayer. 


Il
se redressa et ajouta :


— Dites-moi,
vous étiez une idole chez les jeunes avant de tenir cette auberge ?


— Pas
que je sache.


— Vous
êtes sûre que vous ne me cachez rien ?


— Vous
aussi, vous avez remarqué son expression, alors, répondit-elle, soulagée de
constater que son imagination ne lui avait pas joué des tours. J'imagine que
son frère s'est livré à un jeu stupide avec lui. Il a dû lui faire croire que
j'étais Ash, notre top model maison.


Elle
alluma les lampes du couloir.


— Demain
matin, quand il aura découvert la vérité, il n'osera même plus me regarder en
face.


— Ça,
je n'en sais trop rien, murmura Ian en la contemplant longuement. Si je peux
donner mon avis, je dirais qu'il aurait tort de se priver. Vous êtes aussi
agréable à regarder de jour que de nuit.


Elle
resta une seconde sans réagir, troublée.


— Vous
n'êtes pas obligé de me flatter, vous savez, répliqua-t-elle enfin. Je vous
nourrirai de toute manière.


Le
sourire qui apparut sur ses lèvres le fit paraître plus jeune et extrêmement
séduisant. Elle sentit les battements de son cœur accélérer.


— Dans
ce cas, je peux vous demander une autre faveur ? Est-ce qu'il me serait
possible d'utiliser votre téléphone ?


— Bien
sûr.


Heureusement
qu'il ne lui avait pas fait du charme quand ils avaient dû résoudre l'épineuse
question des chambres, songea-t-elle. Il aurait fini avec la meilleure suite de
l'auberge, et les autres clients auraient pu aller se faire voir ailleurs.


— Utilisez
donc le téléphone du bureau. Vous serez plus tranquille.


— Merci.
Je n'en ai que pour une minute.


Pour
éviter d'entendre sa conversation, elle rejoignit en hâte la cuisine et alluma
la lumière. Comme d'habitude, les poêles, casseroles et plats avaient été
rangés avec soin, et le sol brillait de propreté. Kelly éprouva une drôle
d'impression à marcher ainsi dans la cuisine immaculée. Elle s'imagina Blade le
lendemain, en train de chercher la preuve que des intrus avaient pénétré dans
son domaine, traquant les empreintes digitales et les marques de semelles.


Combattant
ses appréhensions, elle ouvrit le réfrigérateur et regarda à l'intérieur. Elle n'avait
pas la moindre idée de ce dont Ian avait envie. Ni de la raison pour laquelle
elle éprouvait une telle nervosité en sa présence.


Son
intérêt à son égard, ses questions, sa proximité la troublaient. Peut-être
aussi parce qu'elle n'en avait pas l'habitude. En général, les choses ne se
passaient pas comme cela à Tranquillity Inn. Les clients ne faisaient qu'aller
et venir. Ils se levaient, prenaient leur petit déjeuner, puis partaient se
promener, se baigner ou faire du bateau. Ils rentraient en fin d'après-midi,
dînaient et allaient se coucher. Et ainsi de suite. Les seules conversations
qu'elle avait avec eux avaient pour thème le temps ou la région. Des banalités.
Des petits compliments sans conséquences. En tout cas, rien de personnel.


Rien
qui ressemblât à cette rencontre au bord du lac ou à ce petit en-cas tardif.


Fermant
la porte du réfrigérateur, elle s'approcha du tableau en liège sur lequel Blade
avait fixé une feuille de papier. Il y avait noté les tâches de Rita et de Dan
pour le lendemain. Elle étudia la feuille de façon à en déduire les menus.


— Merci
pour le téléphone. Elle tressaillit au son de sa voix.


— Je
ne sais pas ce qui vous ferait envie. Il y a toutes sortes d'assiettes froides
dans le frigo. En ce qui concerne les cookies, je crois que vous avez épuisé
nos réserves. Nous avons aussi...


— Voilà
qui fera très bien l'affaire, la coupa-t-il en attrapant une pomme dans la
corbeille de fruits.


Il
la fit sauter en l'air.


— En
réalité, je cherchais surtout de la compagnie. 


Elle
se laissa aller contre l'évier et le considéra avec curiosité.


— Me
voici donc avec un autre noctambule. J'aurais peut-être dû proposer au fils des
Stern de rester. Vous auriez pu jouer à un de jeu de société, tous les deux.


Il
s'assit sur l'un des hauts tabourets disposés autour du comptoir central.


— Je
vais être plus clair : c'est votre compagnie que je cherchais.


Et
il mordit dans sa pomme.


Kelly
resta immobile, bouche bée. Cela faisait bien longtemps — trop longtemps — que
personne n'avait tenté de la séduire. Et le plus drôle, c'est qu'elle y était
si peu habituée qu'elle se demandait si c'était vraiment le cas.


— Pourquoi
? lâcha-t-elle enfin.


— Parce
que je suis curieux. En arrivant ici, je m'attendais à trouver des gens comme
Janice et son mari. Même Rita, votre cuisinier au look de motard et un étudiant
comme Dan ne m'ont pas surpris. Mais vous, une ancienne photographe du Times... J'avoue
que je ne comprends pas comment vous êtes arrivée jusqu'ici.


Elle
sentit son visage s'embraser. Son bureau. C'était là qu'il avait découvert où
elle travaillait avant de reprendre l'auberge. A l'occasion de son départ
du Times, ses collègues lui avaient offert un agrandissement
d'une des photos pour lesquelles elle avait reçu un prix, et ils l'avaient
encadrée et signée. Elle l'avait accrochée dans son bureau, poussée par une
certaine vanité et le besoin de ne pas oublier qu'un temps, elle avait vu le
monde.


— Je
n'avais pas envie d'élever ma fille dans une grande ville, expliqua-t-elle en
croisant les bras.


— Et
la banlieue ? Vous avez quelque chose contre ?


— Non.
Si ce n'est que mes parents habitaient en banlieue.


— Ils
sont morts ?


— Oui.
Mais ma mère était encore en vie quand j'ai envisagé de venir réinstaller ici.


Il y
eut un silence. Les yeux rivés au carrelage immaculé, elle sentait le regard de
Ian posé sur elle.


— Ca
été une année terrible. Trois personnes que j'aimais plus que tout sont mortes
en l'espace de quelques mois.


— Le
père de Jade ?


— Il
est mort le deuxième, répondit-elle d'une voix enrouée.


— Ça
vous ennuie si je vous demande dans quelles circonstances ?


— Un
accident de voiture.


Elle
se redressa et s'écarta de l'évier. Le froid semblait s'être insinué en elle,
la glaçant jusqu'aux os.


— Vous
savez, reprit-elle avec un pauvre sourire, je ne crois pas être la personne
idéale pour qui cherche de la compagnie. Ma vie n'est pas très intéressante.


— Et
moi, je parie le contraire.


Ian
descendit de son tabouret et jeta un coup d'œil sur la cuisine.


— Cet
endroit est trop propre. On dirait une salle d'opérations.


— C'est
sans doute pour ça que j'ai l'impression d'être disséquée.


— Je
suis désolé, s'excusa-t-il avec sincérité. Je ne voulais pas vous mettre mal à
l'aise.


Elle
balaya l'air de la main.


— Ce
n'est pas grave. De toute façon, il commence à se faire tard.


— Vous
ne voudriez pas m'accompagner pour une petite promenade ou venir vous asseoir
sur la terrasse ? Je vous promets que je saurai me tenir et que je ne poserai
pas trop de questions.


Etrangement,
elle en avait envie, mais elle secoua la tête. La pendule murale affichait déjà
minuit.


— Je
me lève tôt, demain matin.


— Vous
fermez tout avant d'aller vous coucher ?


— Oui.
J'éteins les lampes et je verrouille les portes quand ça n'a pas été fait. Mais
pour tout dire, on ne se soucie pas trop de la sécurité, ici. Il n'y a pas de
système d'alarme sophistiqué, et nous sommes perdus au milieu de nulle part.
Tout problème viendrait forcément de l'intérieur...


— C'est
déjà arrivé ?


— Je
plaisantais, précisa-t-elle en souriant. Ce doit être une déformation
professionnelle chez vous. Toutes ces questions, cette méfiance... Un flic
reste un flic même en vacances.


— Auriez-vous
surpris ce qui se disait à ma table ?


— Je
pense même que vous vous êtes arrangé pour que je ne puisse pas faire autrement
qu'entendre...


Elle
prit une pomme dans la corbeille de fruits et se dirigea vers la porte. Il la
suivit tout en jetant sa pomme à moitié entamée dans la poubelle.


— C'est
possible, oui, admit-il.


— Pourquoi
?


— Un
homme de mon âge, voyageant seul... Je voulais vous éviter d'être nerveuse à
mon sujet.


Elle
ferma la porte de service à clé. Il se pencha et ferma également le verrou.
Puis ils quittèrent la cuisine.


— Vous
pensiez que je ferais confiance à un policier ? demanda-t-elle.


— Je
me suis dit que je devais tenter ma chance. Mais vous n'avez pas dû entendre la
suite. Je suis en arrêt maladie, à cause du stress.


— On
vous a mis la pression parce que vous ne colliez plus assez de contraventions ?
plaisanta-t-elle en longeant le couloir.


— Pas
du tout. J'avais tendance à passer trop facilement les menottes aux femmes
ironiques.


— J'espère
qu'on vous a confisqué tout votre matériel avant de vous laisser partir.


— J'ai
réussi à emporter en douce quelques pièces importantes.


En
passant devant son bureau, elle marqua une pause pour éteindre la lumière. Puis
elle ferma la porte et se retourna, entrant en collision avec Ian. Elle recula
aussitôt, troublée par ce contact.


— Il
me reste encore la porte de devant... celle de la terrasse... et...


Son
esprit était en pleine confusion, et elle avait parlé machinalement, sans
penser à ce qu'elle disait. Impossible de trouver la suite. Sa réaction était
bien trop embarrassante.


— Je
vous en prie, allez-y, dit Ian en s'écartant légèrement.


Entre
le mur et lui, elle n'avait pas beaucoup de place pour passer. Elle le frôla,
et de nouveau, ses sens s'emballèrent. S'exhortant au calme, elle pénétra dans
la véranda. Les lumières étaient éteintes. En revanche, elle s'aperçut que l'on
n'avait pas rangé les coussins sur les fauteuils de la terrasse.


— Vous
devriez vous méfier, l'avertit-elle en ouvrant la porte. Il se pourrait que je
vous mette au travail.


— Je
suis là pour rendre service. Faites avec moi ce que bon vous semblera.


Elle
attendit d'être sur la terrasse et d'avoir récupéré un des coussins, pour
demander :


— Vous
ne seriez pas en train de flirter, monsieur Campbell ?


— Ce
serait mal ?


— Je
ne sais pas.


Elle
ramassa un coussin, puis un autre, sans le regarder.


— Autant
vous dire tout de suite que je ne sors avec personne. Pas d'histoires. Pas de
relations intimes avec les clients.


Les
bras encombrés de coussins, elle se raidit quand il vint se poster juste devant
elle.


— Jamais
?


Et
se baissant par-dessus les coussins, il posa les lèvres sur les siennes.


Trop
abasourdie pour bouger, parler ou même répondre à son baiser, elle se laissa
faire, les bras ballants. En cet instant, elle ne pouvait songer qu'au plaisir
qu'elle éprouvait d'être ainsi embrassée, désirée. Les coussins lui échappèrent
et retombèrent sur la terrasse. Comme si elle prenait enfin conscience de la
situation, elle mit fin à leur baiser et recula d'un pas tout en le considérant
avec stupéfaction. Il y eut un moment de suspens, puis d'un même mouvement,
tous les deux se baissèrent pour ramasser les coussins. Leurs têtes se
percutèrent.


Ils
se redressèrent en se frottant le front. Kelly laissa échapper un petit rire.


— J'étais
habituée à un peu plus de dignité.


— Je
manque un peu de pratique, observa-t-il avec un air d'excuse.


Son
bras gauche était coincé sous un coussin, et elle tenta de se rappeler s'il
portait une alliance. Elle espérait que ce n'était pas le cas. Elle se sentait
coupable de ne pas y avoir pensé auparavant.


— Pas
d'épouse, répondit-il en surprenant son regard. Pas d'enfants. Pas de petite
amie... ni de petit ami, ajouta-t-il, malicieux. Je le précise à tout hasard,
après mon dîner en compagnie de Vie et Brian.


— Victor
est un sacré personnage.


Elle
souleva le couvercle de la banquette qu'elle utilisait pour ranger les
coussins, et Ian les fourra à l'intérieur.


— Le
moins qu'on puisse dire, c'est qu'il n'est jamais à court de mots.


Ian
s'était tourné vers le lac et semblait fixer quelque chose. Elle suivit son
regard sans rien voir. Quelques secondes plus tard, le choc sourd d'une rame
contre un canoë se fit entendre, et la petite embarcation apparut dans le clair
de lune.


— Je
crois que nos jeunes mariés sont de retour, déclara Ian.


— J'aurais
dû compter les voitures et les bateaux pour voir si tout le monde était rentré.
Je les avais complètement oubliés. J'imagine qu'ils n'auraient pas été très
contents de se retrouver coincés sur la terrasse toute la nuit...


— Il
y a pire que de s'envoyer en l'air sous la lune, répliqua Ian d'un ton égal.
Mais ces deux-là n'ont pas l'air très romantiques ni dévorés par une passion insatiable.


Bien
qu'elle partage son sentiment, elle garda son avis pour elle. Elle observa les
Meadows descendre du canoë, sortir le bateau de l'eau et ranger les rames dans
le râtelier. Ils s'activaient avec calme, pleins d'efficacité. Leur
comportement était pratique, en rien romantique. Pas de petites plaisanteries,
pas de rires ou d'étreintes. En les regardant remonter vers l'auberge, elle
constata qu'ils ne se tenaient pas la main. Mais peut-être les avaient-ils vus
sur la terrasse.


— Belle
nuit, n'est-ce pas ? leur lança Ian d'un ton dégagé.


La
jeune femme sursauta, et Kelly l'entendit chuchoter quelque chose à l'oreille
de son mari. C'est lui qui répondit :


— Oui,
une nuit superbe !


— Et
comment est l'eau ?


Le
jeune couple approchait de la terrasse. Ian passa le bras autour de la taille
de Kelly, qui se demanda ce qu'il fabriquait. Pourtant, elle ne le repoussa
pas.


— L'eau
? répéta la jeune femme en montant les marches.


— Oui,
nous pensions aller piquer une tête, tous les deux, expliqua Ian le plus naturellement
du monde.


Kelly
lui aurait volontiers balancé un bon coup de coude dans les côtes si les
Meadows ne l'avaient pas regardée aussi bizarrement. Comme s'ils la jugeaient.
De quoi se mêlaient-ils ? Agacée, elle se pressa un peu plus contre Ian, qui resserra
son bras autour d'elle.


— Il
fait trop froid pour ça, commenta Dave en poussant son épouse vers la porte. Au
fait, à quelle heure servez-vous le petit déjeuner ?


— A
partir de 7 heures. Bonne nuit.


Elle
n'avait pu s'empêcher de répondre d'un ton sec, et le couple disparut à
l'intérieur, emportant avec eux leur air réprobateur. Elle regretta de ne pas
avoir l'opiniâtreté de sa fille. A sa place, Jade leur aurait sûrement dit de
s'occuper de leurs oignons. Malheureusement, elle était la dernière des poltronnes.


Elle
s'écarta de Ian à contrecœur et lui adressa un regard désolé.


— Je
dois vraiment aller me coucher.


— Je
serais ravi de recommencer, déclara-t-il en lui ouvrant la porte de la véranda.


— Recommencer
quoi ?


Il
n'eut pas le temps de répondre. En pénétrant dans la véranda, ils entendirent
la voix de Jade dans l'Interphone. Elle appelait, manifestement effrayée.


— Allez-y,
lui dit Ian. Je vais fermer et je vérifierai la porte de devant.


Kelly
se précipita dans l'escalier, impatiente de rejoindre sa fille. Et soulagée de
s'éloigner de Ian Campbell et de la force qui la poussait vers lui.
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Minuit.
Toutes les lumières étaient éteintes, à l'exception d'une ampoule nue qui
illuminait une zone dégagée située au centre du camp. Dans cette flaque de lumière
s'élevait une estrade couverte, qu'on appelait le Pavillon. Au milieu de ce
Pavillon, une chaise, une seule, et une petite table. Les fils d'un équipement
audio installé sur le côté de l'estrade couraient sous les planches, jusqu'à de
gros haut-parleurs accrochés aux piliers. Tout l'équipement électronique était
soigneusement protégé par des bâches en plastique. Des rangées de bancs en
rondins étaient disposés en demi-cercle face à la scène, comme dans un
amphithéâtre, et des braises rouges et orangées fumaient encore au pied de
l'estrade.


De
longs cabanons, faits eux aussi de rondins, entouraient le Pavillon, tels les
rayons du soleil. Les premiers se trouvaient sur la droite, à moins de trente
mètres du lac, juste au-delà des râteliers utilisés pour ranger les rames, et
s'étiraient sur les deux tiers du cercle autour de l'estrade. Le dernier tiers
était occupé par un petit ensemble d'autres bâtiments, parmi lesquels un grand
réfectoire, qui faisait aussi office de salle de détente, les bureaux administratifs
et l'infirmerie. Les toilettes et les douches étaient dispersées entre les
rangées de cabanes.


A
l'exception d'un craquement ou d'une étincelle dans le feu mourant, un calme
mortel régnait dans le camp. L'endroit était propre et bien rangé, bien qu'on
ait enregistré une centaine de nouveaux venus dans cette seule journée.
Familles, petits groupes ou individus avaient été transportés jusqu'ici depuis
le grand parking situé près de la route nationale, où ils avaient laissé leurs
véhicules. En plus des braises dans la fosse, le seul signe d'occupation du
camp était une grande bannière blanche qui pendait au fond du Pavillon. On
pouvait y lire six lettres rouges : « MTB-SSD », ou Mission théologique Butler
— Sacerdoce du sang divin. Au-dessous des lettres étaient représentées trois
gouttes de sang tombant de la pointe d'un croissant de lune doré dans une
coupe.


Le
faisceau de deux lampes torches perça l'obscurité du côté des cabanons. Deux
jeunes gens armés effectuaient leur ronde. Ils éclairaient tous les coins
sombres et progressaient d'un bâtiment à l'autre, vérifiant au passage les
douches et les toilettes. D'un geste, l'un d'eux guida l'autre dans les bois,
vers le sentier qui délimitait le périmètre du camp. Ils seraient de retour
dans une demi-heure pour refaire un tour, puis un autre, jusqu'à ce qu'il soit
l'heure.


 


 


Cela
faisait des heures que Lauren nageait entre veille et sommeil. Elle était
surprise qu'ils ne l'aient pas encore tuée. Peut-être s'imaginaient-ils qu'elle
leur épargnerait ce désagrément en mourant toute seule. En tout cas, une chose
était sûre : personne n'entendrait jamais plus parler d'elle.


Elle
avait su ce qui l'attendait dès l'instant où elle avait vu le croissant de lune
dans la camionnette. Apeurée, elle s'était penchée sur son sac à ses pieds dans
l'espoir de récupérer un objet qui puisse lui servir d'arme, mais elle avait eu
beau fouiller dedans, elle n'avait rien trouvé. En reposant son sac, elle avait
fait glisser à la hâte un reçu de carte de crédit sous le siège du conducteur,
à tout hasard, comme un naufragé lance un message à la mer.


Quand
la camionnette avait quitté le parking, l'un des garçons s'était glissé à côté
d'elle et lui avait passé les bras derrière le dos pour l'immobiliser. Avec
quinze ans de moins, peut-être aurait-elle pu lui résister un peu. Mais là,
elle n'avait même pas essayé. Après lui avoir confisqué ses lunettes, ils
l'avaient bâillonnée, lui avaient attaché les mains et les pieds avec un gros
ruban adhésif, avant de la cacher sous un sac de couchage, à même le plancher.
Ensuite, ils avaient roulé pendant un certain temps. A un moment, elle avait
senti qu'ils quittaient la route nationale. Les secousses qui s'étaient
ensuivies l'avaient malmenée, meurtrissant son corps tout entier. Lorsqu'ils
étaient enfin arrivés à destination, c'était à peine si elle pouvait tenir la
tête droite.


Le
cabanon dans lequel ils l'avaient enfermée était plongé dans l'obscurité, et le
vieux lit de camp sur lequel on l'avait couchée dégageait une odeur d'humidité.
Elle n'avait pas la moindre idée de l'heure qu'il pouvait être. Elle avait
affreusement soif, sa tête la lançait, et il lui semblait que sa vessie allait
exploser.


Au
moment où elle entendit une porte s'ouvrir quelque part, elle ne sut si elle
rêvait ou si elle était bien réveillée. Elle tenta de se concentrer sur le son,
mais au lieu d'entendre quoi que ce soit, elle fut brusquement aveuglée par un
flot de lumière.


La
porte s'était ouverte, et plusieurs personnes pénétrèrent dans la pièce. Malgré
ses efforts, elle fut incapable de se redresser pour s'asseoir sur la
couchette. Elle ne sentait plus ses mains ni ses pieds, toujours liés.
Paniquée, le souffle court, elle les regarda approcher.


— Ce
n'est pas une façon d'accueillir une telle invitée, observa poliment l'homme
placé au milieu des autres. Otez-lui ses liens.


Cette
voix... Elle l'avait déjà entendue. En dépit de sa vision trouble, elle fit de
son mieux pour distinguer l'homme. En vain. Sans ses lunettes, elle n'y voyait
décidément pas grand-chose.


On
retira le ruban adhésif qui maintenait ses poignets et ses chevilles attachés,
puis on lui ôta celui qu'elle avait sur la bouche. Elle avala avidement
plusieurs goulées d'air.


— Heureux
de te revoir parmi nous, Lauren. Sois la bienvenue.


La
voix était toujours aussi paisible. Des doigts puissants lui touchèrent le
front avant de se déplacer sur le reste de son visage. La chaleur qu'elle
ressentait sous sa main lui donna un choc familier.


Relevant
la tête, elle plissa les yeux pour mieux voir ses traits. Son visage était pâle
sous la lumière crue. Le sommet de son crâne se dégarnissait, et ses yeux
étaient bouffis, soulignés par des cernes sombres. Mais son regard bleu n'avait
pas changé.


— Ty
? bredouilla-t-elle. Frère Ty ?


— Je
suis le père Ty, à présent. Et tu es de retour parmi nous.


— Nous
?


Elle
cligna fébrilement des yeux, tentant de faire la part entre le rêve et la
réalité.


Ty.
C'était le seul nom qu'elle lui connaissait. Lorsqu'elle s'était rendue à la Mission théologique Butler, quelque vingt-deux ans plus tôt, il était un des pasteurs de
Michael Butler.


C'était
lui qui était venu à sa rencontre à Albuquerque lors d'un office, alors qu'elle
arrivait tout juste au Nouveau-Mexique. Lui qui l'avait emmenée à la ferme
perdue dans le désert.


Elle
était venue dans l'intention de récupérer sa fille et son petit-fils et de
les ramener avec elle dans l'Indiana. Agée de seize ans et enceinte de six mois,
Debbie avait fui la maison et un père violent. Elle avait rejoint la Mission théologique Butler, persuadée d'y trouver un paradis — c'était d'ailleurs ce que
croyaient toutes les personnes malmenées par la vie. Bien décidée à la
retrouver, Lauren avait divorcé, et pendant deux ans, elle avait mené des
recherches pour retrouver la trace de sa fille et de son petit-fils. Ce n'est
qu'une fois à la Mission qu'elle avait compris qu'on ne quittait pas cet
endroit.


— Oui,
tu es de retour parmi nous. Avec tes frères et tes sœurs.


— Il
n'y a plus de « nous » depuis que le révérend Butler est mort, répliqua-t-elle
avec amertume.


Ce
moment était resté gravé dans sa mémoire, comme imprimé au fer rouge.


Tout
le monde savait que quelque chose d'horrible allait arriver cette nuit-là. Cela
faisait des jours que le révérend semblait comme illuminé, des jours que des
phrases telles que « La fin du voyage est proche » ou « L'heure de la
délivrance va bientôt arriver » circulaient. Affolée, Lauren avait volé les
clés d'une voiture pour s'enfuir. Comme Debbie refusait de partir, elle avait
pris son petit-fils avec elle. Il était venu se blottir dans ses bras sans la
moindre hésitation. Une autre jeune mère lui avait confié sa fille, Sydney,
laquelle n'avait pas encore un an. Et quand elle avait rejoint la voiture, les
deux enfants dans les bras, elle y avait trouvé William, installé sur la banquette
arrière. Agé de quatorze ans, il était aussi maigre qu'un rat affamé. Il
n'avait rejoint la Mission que trois semaines plus tôt, mais il avait eu le
temps de comprendre ce qui s'y tramait. A la hâte, Lauren avait installé les
enfants dans le véhicule et s'était assise derrière le volant. C'est alors
qu'une silhouette fine s'était approchée de sa portière. Kelly. Kelly et ses
immenses yeux verts, aussi délicate qu'un ange.


— Je
vous en prie, ne me laissez pas, avait-elle murmuré d'une voix à peine audible.
Ne m'abandonnez pas.


Chassant
ses souvenirs, Lauren posa un regard accusateur sur le père Ty. A l'évidence,
ce dernier avait succédé à Michael Butler.


— Le
seul « nous » qui soit resté après le massacre, ce sont les enfants innocents
qui ont pu s'échapper. Mais quelqu'un a tué Sydney. Puis William. Il ne
s'agissait pas d'accidents. C'était toi. Toi et les autres !


Il
s'assit sur le lit de camp à côté d'elle. Son sourire était faux et froid.


— Tu
es fatiguée. Hystérique. Tu as oublié que notre mission ne consiste pas à
prendre des vies, mais à les mener vers un niveau supérieur — l'éternité.


Seigneur,
il ne cherchait même pas à nier ! Révoltée, elle s'écarta de quelques
centimètres.


— Tu
es aussi fou que le révérend Butler ! cria-t-elle.


— Lauren,
tu n'as jamais réussi à vivre avec la culpabilité d'avoir volé à ton petit-fils
la vie éternelle. Tu l'as privé de cette chance qu'il avait d'accéder à la
félicité. C'est triste qu'il soit mort dans cet accident de voiture. Par ta
faute.


Il
lui posa la main sur l'épaule. Elle l'écarta d'un geste vif tandis qu'il
poursuivait :


— Debbie,
elle, est allée jusqu'au bout. Et maintenant, elle t'attend. Elle attend que
nous la rejoignions tous.


— Ce
que tu dis n'a aucun sens !


— Je
t'offre la possibilité de faire la paix avec ta fille. Elle est prête à
pardonner et à oublier. C'est bientôt l'heure de notre Kumbha Luxor,
l'alignement de Jupiter, du Soleil et de la Lune. Les autorités de ce pays sont résolues à nous détruire, mais elles ne le pourront pas.
Le Seigneur nous appelle. Un chemin s'ouvre devant nous, les vrais croyants, il
est temps de suivre ceux qui nous ont précédés. C'est la raison pour laquelle
tu es ici.


— Je
suis ici parce qu'on m'a trompée et enlevée à l'arrêt du car. Je suis venue
dans le New Hampshire afin d'avertir Kelly que Sydney et William étaient morts,
lui dire que je suis trop vieille pour croire aux coïncidences...


Elle
se leva brusquement quand il essaya de la toucher. Ses jambes la portaient à
peine, et en reculant, elle heurta violemment le mur.


— Sydney
et William ont eu droit à une chance, répliqua-t-il. Ils ont été les enfants de
 la Mission, comme nous, comme tous ceux qui sont arrivés ce week-end. Ils
auraient pu nous rejoindre. Au lieu de quoi, ils ont choisi de nous tourner le
dos, ils ont menacé de nous dénoncer. Ils ont dû affronter les conséquences de
cette attitude...


— Tu
n'es qu'un hypocrite ! le coupa-t-elle avec rage. Si tu crois à toutes ces
absurdités, alors tu aurais dû mourir avec les autres au lieu de t'enfuir. Tu
es un lâche ! Un lâche et un voleur. On n'a jamais retrouvé ne serait-ce que la
moitié des fonds que la Mission avait collectés. Tu t'imagines peut-être que
personne ne sait que c'est toi qui as pris cet argent ?


Il
se leva d'un bond. Son sourire glacial était toujours là, comme peint sur son
visage.


— Lauren,
Debbie n'est pas la seule qui te pardonne. Nous aussi, nous te pardonnons.
Tous.


Et
d'un grand geste de la main, il engloba ses compagnons.


Elle
ne les regarda même pas. Elle ne faisait pas assez confiance à Ty pour le
quitter des yeux une seconde.


— Pour
nous tous, tu es une héroïne. C'est grâce à toi que nous est accordée la grâce
de prétendre une seconde fois à l'immortalité. Nous allons enfin être en mesure
de rejoindre ceux qui nous ont précédés.


— Je
refuse de porter le poids de la culpabilité. Je n'avais rien à voir avec vous à
l'époque. Et il en va de même aujourd'hui.


— Au
contraire ! Comme un prophète portant l'arche d'alliance, comme saint
Jean-Baptiste montrant le chemin vers le Seigneur, comme Serapis
Bey tenant ouverte la porte du paradis, tu as accompli la tâche divine
dont IL t'avait chargée.


— C'est
faux !


— C'est
la vérité, ma sœur ! répliqua Ty avec force. Tu nous as amené
notre nouveau messie. Après vingt-deux ans, l'Univers est de nouveau aligné. La
voie est ouverte. Et c'est toi, et toi seule, qui nous as donné l'Elue qui nous
mènera vers notre destinée.


Tremblante,
elle essayait de comprendre le sens de ces paroles. Malgré les années, elle
n'avait jamais pu se pardonner de ne pas avoir fait plus, de ne pas avoir agi
plus tôt. Tous ces enfants, ces adolescents, ces jeunes femmes morts...


S'écartant
encore, elle secoua la tête.


— Non
! C'est faux ! J'ai simplement emmené une enfant. Elle n'a rien à voir avec ça.


— Quelle
enfant elle était ! Et quelle femme elle est revenue ! déclara-t-il d'un ton
solennel.


— Elle
ne te suivra dans aucune de tes folies. 


Il s'approcha
d'elle.


— Rejoins-nous,
Lauren. Tu es vieille, proche de la fin de ta vie. Viens donc trouver le repos
dans les bras de ta fille. Viens donc connaître la félicité de l'immortalité. –


— Non !


Elle
devait prévenir Kelly. Elle devait la joindre avant que ces gens la retrouvent.


Repoussant
les mains tendues de Ty, elle se précipita vers la porte et bouscula les gens
qui lui barraient le chemin.


— Comme
tu voudras, entendit-elle.


Du
coin de l'œil, elle vit le bras d'un des hommes s'élever. Si elle n'éprouva
aucune douleur quand le coup l'atteignit au crâne, elle fut surprise de voir le
monde exploser dans une multitude d'éclairs rouges et jaunes.


Avant
d'être engloutie par les ténèbres.
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Les
premières lueurs de l'aube apparaissaient à peine quand Ian entendit le parquet
craquer juste devant sa porte. Il se redressa, en alerte.


Une
légère brise entrait par la fenêtre ouverte, puis se faufilait sous la porte.
En se couchant, il n'avait pas songé à réparer le verrou ni à coincer la chaise
contre le battant. La chaise était trop légère et peu pratique — même pour
s'asseoir. Les yeux fixés sur le bouton de la porte, il passa la main sous son oreiller,
et ses doigts se refermèrent avec une pratique née de l'habitude sur la crosse
de son pistolet.


Il y
eut un autre craquement, et le temps parut s'arrêter. Tous les sens aux aguets,
il sentit un parfum de lilas et de pin lui chatouiller les narines. Le regard
que Dave et Marisa Meadows avaient échangé la veille au soir lui revint à
l'esprit, et il serra la crosse de son arme avec plus de force.


Le
plancher craqua de nouveau. Cette fois, Ian sortit son pistolet de sous son
oreiller, le fit glisser sous son drap et le braqua sur la porte. Le bouton de
la porte tourna. Il dégagea le cran de sûreté de son arme. Quand le battant
commença à s'ouvrir, Ian posa le doigt sur la détente, le souffle suspendu. Le
courant d'air s'accrut, et les rideaux s'agitèrent.


Enfin,
la porte s'entrebâilla. Et un petit visage apparut dans l'entrebâillement.


Ian
poussa un immense soupir de soulagement. S'autorisant à respirer, il sentit
tout son corps se détendre. Il remit en place le cran de sûreté de son pistolet
et glissa son arme sous son oreiller.


— Cookie
Monster ? murmura Jade.


Voilà
des années qu'on ne lui avait pas donné un surnom aussi adorable. Mais bon, il
était encore très tôt, il ne portait qu'un caleçon et n'avait aucune envie de
se lever tout de suite. S'il ne répondait pas, peut-être croirait-elle qu'il
dormait et retournerait-elle auprès de sa mère. Ce serait mieux pour tout le
monde.


— Ian
! chuchota-t-elle avec insistance. 


Il
capitula et souleva la tête de l'oreiller.


— Oui,
Jade ?


— Vous
dormez ?


Il
jeta un coup d'œil au réveil posé sur la table de nuit.


— Pourquoi
est-ce que je dormirais à 5 h 25, un samedi matin ?


— Vous
êtes réveillé, alors.


Elle
ouvrit complètement la porte et pénétra dans la chambre. Il remarqua les livres
qu'elle tenait sous son bras. Et il paniqua presque quand, sans y avoir été
invitée, elle se mit à grimper sur le lit.


— Attends...
attends ! Je me lève. 


Du
regard, il cherchait son pantalon.


— Mais
je veux faire un câlin et lire au lit ! protesta-t-elle.


— Non,
ce ne serait pas...


Il
trouva un short et le fit glisser entre ses draps. En hâte, il parvint à
l'enfiler.


— Nous
allons lire dans le fauteuil du couloir, déclara-t-il avec autorité.


— J'ai
froid !


Et
comme pour le prouver, elle frotta ses pieds nus l'un contre l'autre. Il sortit
de son lit.


— On
va prendre une couverture.


Il
remonta aussitôt les draps et la courtepointe sur l'oreiller. Pas question
qu'il exhibe son pistolet devant une fillette aux yeux fureteurs.


— Vous
avez des jambes vraiment poilues, constata-t-elle très sérieusement en les
pointant du doigt.


— Merci.


Il
sortit un T-shirt du tiroir de la commode et l'enfila.


— Si
vous voulez, vous pouvez utiliser le rasoir de ma maman pour vous raser les
jambes, proposa-t-elle tout en suivant ses gestes avec fascination. Mais il
faudra d'abord lui demander. Moi, je n'ai pas le droit d'y toucher. Elle a dit
que je pourrai, quand je serai plus grande. Evidemment, il faut d'abord que
j'aie plein de poils sur les jambes. Comme vous.


Il
se demanda si les fillettes de trois ans étaient toutes aussi loquaces sur le
coup des 5 heures du matin.


— Dans
le couloir ! ordonna-t-il en la tournant vers la porte.


Il
la poussait doucement sur le palier quand elle s'intéressa à sa trousse de
toilette et aux autres objets qu'il avait laissés sur la commode. Ce n'est
qu'après avoir tout regardé qu'elle accepta de sortir.


— J'ai
froid, répéta-t-elle.


Ian
ferma sa fenêtre, puis tira sans bruit la porte derrière eux. Une autre fenêtre
était entrouverte dans le petit salon. Il la ferma également.


— C'est
mieux ? demanda-t-il.


Elle
secoua vigoureusement la tête tout en déposant ses livres sur la table et se
dirigea en courant vers son appartement. Ian se pencha de façon à voir à
l'intérieur. La lumière qui se déversait à présent par les lucarnes éclairaient
la grande pièce, les immenses photos fixées aux murs et, tout au fond, des lits
jumeaux. Quelqu'un, sans doute Kelly, dormait encore, enfoui sous les draps.
Sur l'autre lit, Jade attrapa ce qui ressemblait à une petite couverture et
revint vers la porte sur la pointe des pieds.


— Elle
dort encore parce qu'elle s'est couchée très tard la nuit dernière,
expliqua-t-elle en le rejoignant dans le petit salon.


— Pour
beaucoup de gens, c'est encore la nuit, tu sais.


— Je
ne l'ai pas réveillée. Cette fois, c'est vous que j'ai
réveillé.


Elle
désigna le rocking-chair.


— Asseyez-vous.


— Bien,
m'dame, fit-il en obéissant.


— Je
ne suis pas une madame, bêta !


Elle
grimpa à son tour dans le fauteuil. Lui qui s'attendait à ce qu'elle s'asseye
sur l'autre chaise, sursauta.


— Mais
qu'est-ce que tu fais ? s'exclama-t-il, les yeux ronds.


— Je
m'installe.


De
fait, elle lui monta sur les genoux, se blottit contre lui, avant d'essayer de
remonter la couverture sur elle, une chose jaune assez fatiguée.


Tel
un domestique docile, il s'en chargea pour elle.


— Un
livre, s'il vous plaît ! ordonna-t-elle en tendant le bras vers la pile.


Ian
attrapa le premier venu.


— Celui-ci
fera l'affaire ?


— Parfait,
approuva-t-elle avec un soupir de contentement.


Et
elle se laissa aller contre lui en attendant qu'il commence.


Elle
était parfaite, pensa-t-il. De même que cet instant. Les moments que Kelly et
lui avaient passés seuls ensemble — y compris leur baiser maladroit — étaient
parfaits. Enfin presque parfaits.


Il
n'avait pas connu le mari de Kelly. Il n'avait pas la moindre idée du genre
d'époux qu'il avait été pour elle, ni du genre de père qu'il aurait été pour
Jade, mais il était désolé qu'il n'ait pas vécu assez longtemps pour profiter
de ces instants bénis.


Les
boucles soyeuses de Jade lui frôlèrent la joue. Lorsqu'elle leva les yeux sur
lui, il ouvrit le livre et commença à lire.


 


 


Ce
n'était pas la première fois qu'elle faisait ce cauchemar, loin de là. Elle
était de retour à la Mission. De retour aussi dans l'adolescence. Le père Mike l'attendait.
Elle devait aller le voir. Elle ne voulait pas, mais elle devait y aller.


Dehors,
le soleil était d'un blanc éclatant. Elle sentit comme une poussée et se
retrouva à l'intérieur. Le couloir qui menait aux quartiers du père Mike était
sombre et froid. Pas un froid agréable — un froid humide, vicié. Comme
d'habitude, elle avait mal au cœur.


Elle
tenta de se rappeler ce qu'elle avait fait de mal. Elle avait toujours des
ennuis, elle était toujours punie. Mais là, vraiment, impossible de se rappeler
ce qu'elle avait pu faire.


Elle
plissa les yeux et retint son souffle en pénétrant dans la pièce. Il faisait si
sombre qu'on se serait cru dans une cave. Elle détestait cette obscurité et les
formes mouvantes le long des murs, elle détestait cette odeur de renfermé.


— Entre,
ma fille, lui dit-il de sa voix douce et envoûtante.


Comme
chaque fois, elle sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque, et un frisson la
traversa.


Elle
resta immobile, incapable de faire un pas de plus. Elle savait que les choses
qui rampaient dans la pièce s'étaient placées derrière elle, lui coupant toute
possibilité de retraite. Et elle ne voulait pas non plus continuer jusqu'à la
voix. Elle baissa les yeux. L'obscurité était telle qu'elle ne voyait même pas
ses pieds !


— Approche-toi,
mon enfant.


On
gratta une allumette. Puis une bougie fit entendre un léger crachotement, et sa
mèche s'enflamma.


Elle
n'était pas dans les quartiers du père mais dans la chapelle. Elle vit les
fonts baptismaux dans lesquels un liquide rouge sang glougloutait. Une autre
bougie s'alluma. On lui tendit une tasse remplie de sang. Elle secoua la tête.
Elle voulait fuir, mais ses pieds étaient comme enracinés dans le sol. Elle
regarda la main qui s'approchait d'elle. Une main, pâle et fine, fermée sur la bougie.
La main du père.


— De
quoi as-tu peur, Kelly ? demanda-t-il.


Sa
voix s'insinua en elle, l'emprisonna dans ses fibres soyeuses.


— Tu
vas être une bonne fille et me rejoindre. Nous rejoindre.


D'autres
bougies s'allumèrent autour d'elle. Et d'autres encore. Jusqu'à ce que toute la
chapelle soit illuminée.


Elle
considéra l'assemblée. Il y avait des vieux, des jeunes, des femmes enceintes.
Et elle les reconnaissait, elle connaissait leurs visages. Ces enfants avec qui
elle partageait la chambre. Ces gens qui travaillaient au bureau de la Mission. Ces hommes et ces femmes qui habitaient dans des bâtiments séparés... Une bougie à
la main, tous la regardaient fixement.


Elle
reporta son attention sur le père. A sa droite se tenait sœur Jill Frost. Une
femme aux yeux verts semblables aux siens. Sa mère.


— Tu
es des nôtres, déclara Jill de sa voix chantante. Ses yeux verts étincelaient
au-dessus de la flamme de sa bougie.


— Viens
avec nous, Kelly, dit le père en lui tendant un gobelet. Prends ça.


Tout
le monde autour d'elle tenait un gobelet semblable.


Elle
savait ce qu'il allait arriver. Ils allaient tous mourir. Des larmes dans les
yeux, elle ouvrit la bouche pour les avertir, pour leur dire la vérité. Mais
son cœur battait trop fort. Ou plutôt, non, s'aperçut-elle. C'étaient leurs cœurs
qui battaient ainsi. Et leur martèlement étouffait le son de sa voix.


— Kelly...


Il
lui fallut faire appel à toute sa volonté, mais elle repoussa la main.
Stupéfaite, elle la vit alors se retirer. Elle la suivit des yeux, incapable de
croire à sa victoire.


La
main du père se déplaça lentement, jusqu'à une silhouette assise à côté de lui.
Kelly le vit sourire tandis qu'il lui pressait le gobelet contre les lèvres.


Jade.


Kelly
ouvrit les yeux dans un sursaut. La lucarne. Le plafond blanc. Les
photographies sur les murs. Elle cligna des paupières à deux reprises pour
s'assurer qu'elle était bien réveillée. Son oreiller était trempé. Elle avait
les joues humides de larmes, et elle haletait comme si elle venait de courir.


Ce
bon vieux cauchemar... à une différence près. Le malaise qui l'avait envahie au
réveil se révélait cent fois pire que d'habitude. Car jamais encore Jade
n'avait fait partie du cauchemar.


Elle
se retourna et posa les yeux sur le lit de sa fille. Personne.


L'espace
d'une seconde, le rêve et la réalité se télescopèrent, la lacérant comme une
lame de rasoir. Elle bondit de son lit et se mit à fouiller la pièce. Sur la
table de chevet, le réveil indiquait 5 h 45. Bien trop tôt pour Jade.


Avisant
la porte ouverte, elle s'y précipita. Jamais sa fille ne serait sortie sans la
réveiller.


— Jade
! appela-t-elle en se ruant dans le salon.


D'un
même mouvement, deux paires d'yeux se levèrent vers elle tandis qu'elle
s'arrêtait net, et la considérèrent avec inquiétude. Elle recula d'un pas. Ses
jambes la portaient à peine, et elle dut s'appuyer au chambranle pour rester
debout. Son soulagement était si intense qu'il lui donnait presque le vertige.


— Bonjour,
maman ! lança Jade avec insouciance. 


Kelly
lutta contre le besoin impérieux d'aller la prendre dans ses bras. Elle se
contenta de lui sourire faiblement, sachant qu'elle ne devait pas trop compter
sur sa voix. Elle avait peine à croire à ce qu'elle voyait. Jade, pelotonnée
sous sa couverture jaune et blottie contre Ian, avec sur le visage une
expression de pure bonheur qu'elle lui avait rarement vue. Et Ian, pas rasé,
les cheveux ébouriffés, qui la serrait contre lui comme s'il s'agissait du bien
le plus précieux au monde.


Ses
yeux se brouillèrent, et elle sentit son menton se mettre à trembler.


— Ça
va ? s'enquit-il. 


Elle
hocha la tête.


— Excusez-moi.
Je... je viens de me réveiller. Je ne savais pas où elle était.


— Oh,
oh, fit Jade dans un chuchotement. C'est l'heure d'un pansement.


Elle
repoussa le livre qu'il tenait encore à la main, puis la couverture, et
descendit de ses genoux. Kelly la vit passer devant elle en courant, avant de
disparaître dans l'appartement.


— Je
n'ai pas beaucoup d'expérience, s'excusa-t-il en reposant le livre sur la
table. Elle a déboulé dans ma chambre, visiblement décidée à ce que je lui
fasse la lecture. Si je n'étais pas sorti de mon lit pour émigrer ici, je pense
qu'elle aurait grimpé à côté de moi sans se poser plus de questions. Venir
s'installer sur le rocking-chair a été le seul compromis auquel elle a bien
voulu consentir.


Elle
eut l'impression qu'il rougissait. Elle comprenait parfaitement qu'il ait eu
peur de sa réaction en les découvrant tous les deux au matin dans le même lit.


— Je
n'ai pas encore vérifié vos antécédents, monsieur Campbell. Mais il semblerait
que ma fille vous fasse confiance.


— Je
crois que nous avons même franchi une nouvelle étape. Elle m'a dit qu'elle
m'aimait bien...


— Parce
que vous vous laissez facilement faire, j'imagine. A quelle heure vous a-t-elle
réveillé ?


Il
n'eut pas le temps de répondre. Jade revenait en courant, une grosse boîte de
pansements dans les mains.


— Où
est-ce que ça te fait mal, maman ? demanda-t-elle.


Kelly
s'accroupit à côté d'elle et la serra dans ses bras.


— Je
n'ai plus mal du tout, mon ange, assura-t-elle tandis que Jade gigotait pour se
libérer.


— On
devrait quand même en mettre un, pour que ça ne revienne pas.


Elle
sortit de la boîte un pansement décoré d'un motif floral.


— Regarde.
Ni coupure ni écorchure, assura Kelly en lui montrant ses bras et ses mains.


— On
ne sait jamais.


Avec
obstination. Jade ouvrit le pansement, ôta les deux languettes des parties
adhésives, et le colla sur le front de sa mère, au niveau de la cicatrice.


Kelly
porta machinalement les doigts dessus en souriant.


— Tu
vois, je t'avais dit que tu te sentirais mieux, déclara Jade, avant de se
tourner vers Ian. Vous en voulez un ?


— Non,
merci, je me porte à merveille, affirma-t-il avec le plus grand sérieux. Vous
consommez combien de boîtes de ce genre par semaine ? demanda-t-il à Kelly.


— J'ai
renoncé à compter. Je les achète pratiquement par caisses.


En
voyant son regard s'attendrir, elle se rendit compte de ce qu'elle venait de
dire et comment il avait interprété cet aveu. Un flot de tendresse l'envahit.


— J'ai
faim ! annonça Jade en lui tirant sur le bras. Je vais faire des tartines.


Sans
attendre de réponse, elle disparut de nouveau dans l'appartement.


Ian
se leva et s'étira. Debout dans le petit salon, il semblait emplir tout
l'espace. Il y avait quelque chose de très intime à le voir ainsi, au saut du
lit, vêtu d'un vieux short et d'un T-shirt. Brusquement, elle éprouva l'envie
de se blottir contre lui. Il semblait si fort et si tendre à la fois... Elle
baissa les yeux sur ses jambes nues et sentit un drôle de picotement dans son
ventre.


— Elle
se lève toujours aussi tôt, le matin ?


Devant
son expression amusée, elle comprit qu'il avait surpris son regard, et une vague
de chaleur la submergea. C’était lui qui l'observait, à présent.


— Un
peu plus tard, en général. 6 heures, 6 h 30.


Elle
reconnut à peine sa propre voix, étrangement enrouée. Elle croisa les bras sur
sa poitrine en songeant un peu tard que la soie de son pyjama était très fine
et que la pointe de ses seins devait tendre le tissu, ne masquant pas
grand-chose de ses attributs. Quant à ses cheveux... Seigneur, elle devait
avoir une tête épouvantable !


— Elle
a eu une nuit agitée, bredouilla-t-elle finalement.


Jade
apparut à la porte et leur fit signe de venir la rejoindre.


— Venez
manger vos tartines. C'est prêt. 


Ian
se passa la main sur le menton.


— Il
faut d'abord que je prenne une douche et que je me rase. On se verra en bas
pour le petit déjeuner.


— J'ai
dit « tartines », pas « petit déjeuner », précisa-t-elle comme si la nuance
allait de soi.


— Wilson
ne sert pas le petit déjeuner avant 7 heures, expliqua Kelly. Et je dispose
d'une kitchenette. C'est bien utile quand mademoiselle a envie d'un bol de
céréales ou de toasts à toute heure de la journée. Si vous voulez vous joindre
à nous, vous êtes le bienvenu... A moins que vous ne souhaitiez vous recoucher.
Je suis désolée, je ne vous ai même pas présenté mes excuses pour ce réveil
matinal.


Le
regard de Ian passa d'elle à sa fille. En voyant le sourire qui naissait sur
ses lèvres, elle baissa les yeux vers Jade. La fillette avait calqué son
attitude sur la sienne : les bras croisés, elle frottait ses pieds nus l'un
contre l'autre.


— Il
faudrait être idiot pour refuser l'invitation de deux jolies femmes,
déclara-t-il en revenant à Kelly. Donnez-moi dix minutes. Le temps que je passe
par la salle de bains.


Elle
fut à deux doigts de lui offrir d'utiliser la sienne, mais se retint juste à
temps. Elle-même devait faire une rapide toilette. Et puis l'appartement était
tout en désordre.


— Revenez
dès que vous serez prêt.


Elle
attendit qu'il ait rejoint sa chambre pour rentrer dans l'appartement, suivie
de Jade. Elle se mit à ramasser à la hâte les vêtement abandonnés sur les
chaises et les jouets qui traînaient par terre.


— Je
l'aime bien, maman, décréta la fillette. Je l'aime beaucoup ! corrigea-t-elle
en bondissant derrière elle. Peut-être m'emmènera-t-il sur un des bateaux. Tu
peux venir, toi aussi. Et j'ai vu beaucoup de jolies fleurs dans la forêt.
Peut-être qu'il m'emmènera aussi en promenade. Nous te rapporterons un beau
bouquet.


— Ce
n'est pas à nous de décider de ce qu'il fera de son week-end, mon cœur,
répondit Kelly en essayant de calmer le tumulte de ses émotions.


Elle
avait toujours su combien cela manquait à sa fille de ne pas avoir de père.
Mais elle n'avait pas mesuré avec quelle rapidité elle pourrait s'attacher à
quelqu'un comme Ian.


— Il
doit juste revenir pour manger un toast. Il ne faut pas avoir les yeux plus
gros que le ventre.


— Qu'est-ce
que ça veut dire ?


— Ça
veut dire, commença-t-elle en lui donnant une petite pichenette sur le nez. Ça
veut dire que tu devrais aller faire un tour dans la salle de bains, te laver
le visage, te brosser les dents, te changer et me laisser faire les lits.


— Ça
ne veut pas dire ça ! Décidément, elle était trop maligne.


— D'accord.
Ça veut dire que Ian va venir manger une tartine avec nous ce matin, et rien de
plus. Voilà.


— Mais
il m'aime bien, protesta-t-elle, le menton tremblant.


— Je
le sais, mon amour.


Kelly
s'agenouilla devant elle et lui posa les mains sur les épaules en la regardant
droit dans les yeux.


— Et
moi, je t'aime plus que tout au monde. Il se trouve que les grands ont parfois
des choses à faire — du travail, des visites, des promenades. Nous ne devons
pas obliger M. Campbell à changer le programme qu'il s'était peut-être donné
pour ce week-end. Tu comprends ?


— Oui,
acquiesça Jade, l'air abattu. Tu veux dire que Ian n'est pas mon ami.


— Il
peut quand même être ton ami. Et en ce moment même, il est en train de faire sa
toilette. Il ne va plus tarder, et nous... nous sommes toujours là en train de
bavarder. Allez, ouste !


Jade
ne sautillait plus quand elle finit par aller dans la salle de bains. Mais elle
n'avait pas réclamé de pansement, signe qu'elle serait en mesure de surmonter
sa déception.


Kelly
savait exactement ce que sa fille ressentait. D'une certaine manière, toutes
les deux vivaient comme des recluses et manquaient de compagnie. Leur existence
dans ce coin reculé du New Hampshire, pour idéale qu'elle ait été au départ, ne
fonctionnait plus très bien. La veille, Ian lui avait demandé pourquoi elle
n'avait pas choisi de vivre en banlieue. Une question qui n'avait rien d'idiot,
loin de là.


Cela
faisait même un moment qu'elle y songeait. Rien ne les liait à cette région ni
à cette auberge. Et franchement, les cours de natation ou faire la comptabilité
ne suffisaient pas à égayer leur existence. Maintenant que l'été arrivait, le
projet de déménager — vendre l'auberge, prendre un nouveau départ dans un
endroit où il y aurait des gens, des enfants et du travail — devenait de plus
en plus attirant.


Debout
au milieu de l'appartement, elle regarda sa fille entrer dans la salle de bains
en traînant les pieds. Le moment était arrivé, elle le savait. Elle ignorait
comment elle annoncerait la nouvelle à Janice et à Bill. Ils seraient très
déçus, bien sûr, d'autant plus qu'ils risquaient de perdre leur travail.


Mais
c'était un problème que tout le monde devrait affronter un jour ou l'autre. Et
sa priorité à elle, c'était Jade, pas eux.
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Dan
était à moins d'une centaine de mètres de la route nationale quand il entendit
un camion s'engager sur le chemin qui menait à l'auberge. Se retournant, il
leva la main, et Bill s'arrêta à côté de lui.


— Tu
montes ? lança-t-il.


Dan
marmonna une réponse inaudible. Laissant tomber son sac à dos sur le plancher,
il monta à bord et s'installa dans le fauteuil en vinyle tout craquelé.


Une
fois qu'il eut refermé sa portière, il observa Bill, qui redémarrait. Le crâne
complètement dégarni, Bill Maitland devait avoir plus de soixante-quinze ans.
Il portait toujours le même pantalon de treillis kaki constellé de taches de
peinture, et une chemise bleu foncé, propre malgré son col élimé. Les lunettes
qu'il aurait dû porter dépassaient de sa poche de poitrine. Il ne s'était pas
rasé depuis deux jours, mais Dan savait qu'il ne s'acquittait de cette
formalité qu'une ou deux fois par semaine. C'était un vieux type tranquille,
travailleur, et Dan l'aimait bien.


— Alors,
qu'est-ce qui vous a pris si longtemps ? demanda-t-il.


Il
chercha derrière lui la ceinture de sécurité. Il n'y en avait pas.


Bill
lui lança un coup d'œil curieux.


— Et
toi, qu'est-ce que tu fabriques dehors de si bon matin ? Il est un peu tôt. Ou
très tard pour rentrer...


— Vous
êtes un fouineur de première.


— Un
vieux fouineur qui a fourré son nez dans pas mal de choses intéressantes au fil
des ans.


Le
véhicule protesta quand il changea de vitesse.


— Ah
oui ? Et qu'est-ce que vous avez vu d'intéressant ce matin ?


— Il
a fallu que je transporte le reste de la marchandise, répondit Bill. Ils ont
oublié d'embarquer des caisses.


— Ils
ne se sont pas plaints de vous voir débarquer si tôt ?


— Ils
savent que je suis un lève-tôt. Et puis c'est mieux comme ça. Moins d'yeux pour
voir ce qui se passe. Inutile que tout le monde s'excite pour rien.


Dan
hocha la tête et regarda par la fenêtre de sa portière. Comme ils parvenaient
au sommet d'une côte, il vit entre les arbres le brouillard qui s'élevait du
lac. Il n'avait croisé aucune voiture sur la route qui menait au camp. Mais il
était sans doute trop tôt.


— Du
nouveau, là-bas ? demanda-t-il.


Le
camion roula sur un nid-de-poule, et il eut l'impression que ses molaires se
déchaussaient.


— Désolé,
fit Bill. J'aurais dû reboucher ces trous au printemps. Même si ça n'a plus
trop d'importance, maintenant.


— En
effet.


Il y
eut un silence. Au bout d'un moment, Bill reprit :


— En
tout cas, c'était calme ce matin. Beaucoup de gens sont arrivés hier, et une
réunion du cénacle s'est tenue dans la soirée. D'autres personnes sont
attendues aujourd'hui. On devrait être au complet avant la fin du week-end.


— C'est
toujours prévu pour lundi ?


— Pour
autant que je sache. Mais ça peut changer à tout instant.


— Vous
avez un nombre ?


— Cent
cinquante, si j'ai bien entendu. 


Dan
lui jeta un coup d'œil.


— Ça
fait beaucoup.


— Ne
m'en parle pas.


Il
s'obligea à se concentrer sur la route, les arbres et le lac qui était
maintenant parfaitement visible.


— On
ne penserait pas qu'il y a tout ce monde là-bas.


— Ce
fichu brouillard fait comme un rideau, pas vrai ?


— Ouais,
acquiesça-t-il en sentant un nœud se former dans sa gorge.


Il y
eut un nouveau virage, et l'auberge apparut. Bill s'engagea sur le parking,
puis roula jusqu'à la porte de la cuisine. La voiture de Blade était déjà là.
Alors que le camion s'arrêtait, Dan examina rapidement les autres véhicules.
Celui des Desposito était le seul manquant.


— Et...
vous allez retourner là-bas ? demanda-t-il à Bill.


— Je
pense, oui. Il faut d'abord que je voie la liste des choses à faire que m'a
préparée Janice.


— O.K.


Hochant
la tête, Dan récupéra son sac et posa la main sur la poignée de la portière.


— Tu
peux venir avec moi, ajouta le vieil homme. 


Dan
se tourna vers lui.


— Si
vous pensez que c'est nécessaire, vous n'aurez qu'à me le faire savoir,
répondit-il avant de descendre du camion.


 


 


En
entendant des pneus crisser dans l'allée, Ian s'approcha de la fenêtre. Il
reconnut le camion des Maitland. Il n'avait pas encore eu l'occasion de parler
à Bill, mais il comptait bien s'en charger d'ici peu — pourquoi pas ce matin,
avant que les clients commencent à descendre ? Le vieil homme n'était pas à
l'origine de sa présence ici, mais il ne fallait rien négliger. Surtout qu'il
avait peut-être des choses à lui apprendre.


Après
avoir rangé son arme, Ian glissa sa valise sous le lit, suspendit sa serviette
mouillée à un crochet et gagna l'appartement de Kelly.


Jade
devait l'attendre, car à peine eut-il posé la main sur le bouton de la porte
qu'elle s'ouvrit en grand.


— Maman
prend sa douche. Ça peut durer longtemps. Mais elle a préparé du café. Je n'ai
pas le droit d'y toucher parce qu'il est très chaud. Mais vous, vous êtes un
grand, alors vous pouvez. Je vais vous apporter une tasse.


Et
elle s'éloigna en trottinant. Il la regarda traverser la pièce vers la
kitchenette. Elle avait décidément la langue bien pendue, songea-t-il avec
amusement. Elle avait dû prendre un bain ou une douche, car ses cheveux étaient
mouillés, et elle avait troqué son pyjama contre un jean et un T-shirt.


Brusquement,
elle s'arrêta et revint vers lui.


— Oh,
mais vous pouvez rentrer, maintenant, dit-elle en lui prenant la main.


Il
pénétra dans l'appartement et contempla avec intérêt la grande pièce qui tenait
lieu à la fois de chambre et de salon. Les lucarnes, les murs blancs et le
plafond cathédrale la rendaient presque spacieuse. Mais ce qui attira surtout
son attention, ce furent les deux immenses photos de Jade — à l'évidence, des
photos d'art. On y voyait la fillette marcher dans la forêt. Les clichés
étaient d'une simplicité confondante, et pourtant, Ian n'avait jamais vu une
scène d'extérieur captée de façon aussi saisissante.


— C'est
moi. déclara Jade.


— Je
vois ça, oui. Et c'est ta maman qui a pris ces photos ?


— Oui.
Et voilà la salle de bains, enchaîna-t-elle comme si les photos n'avaient rien
d'important.


Elle
désignait la porte qui se trouvait sur leur droite et d'où leur parvenaient des
bruits d'eau.


— Et
là, poursuivit-elle en l'entraînant vers le comptoir qui séparait la
kitchenette du reste de l'appartement, nous allons faire nos tartines.


Un
grille-pain était posé à l'autre bout du comptoir.


— Maman
vous a déjà préparé votre tasse.


On
avait disposé à côté du grille-pain deux tasses, une assiette avec du beurre et
trois pots de confiture. Le petit percolateur finissait de remplir la
cafetière.


— Merci,
dit Ian.


Elle
grimpa sur l'un des hauts tabourets et baissa la manette du grille-pain.
Aussitôt, il sentit l'inquiétude l'envahir à l'idée qu'elle glisse du tabouret,
se brûle avec le grille-pain ou se coince le doigt quelque part.


— On
ne devrait pas attendre que ta maman sorte ?


— Elle
a dit que je pouvais faire griller mes tartines dès que vous arriveriez.


Il
s'installa sur le tabouret voisin afin de pouvoir intervenir rapidement si
nécessaire, et remarqua sur le mur le boîtier d'un Interphone. Se penchant, il
constata qu'il était sur « Ecoute », ce qui signifiait qu'on pouvait
les entendre d'en bas. Il l'éteignit.


Dans
la salle de bains, l'eau s'arrêta de couler. Kelly n'allait pas tarder à
sortir, conclut-il. A ses côtés, Jade dissertait sur la confiture, sur ses
parfums préférés et la quantité à étaler sur une tartine. Quand les tartines
sautèrent, il s'empressa de les récupérer pour éviter qu'elle se brûle. Il les
déposa sur une assiette, puis fit le tour du comptoir et remplit les deux
tasses de café.


Se
rasseyant, il observa Jade avec sa tartine. Elle semblait suivre un rituel bien
établi. Une petite noix de beurre sur le pain, puis une couche épaisse de
chacune des trois confitures — lesquelles coulèrent allègrement sur ses doigts,
son menton et son T-shirt quand elle croqua dedans. Et elle ne semblait pas en
avoir fini. Cela le rassura sur son compte : il lui arrivait de se conduire
comme un enfant de son âge.


Kelly
sortit de la salle de bains, environnée d'un agréable parfum de savon et de
shampoing.


— Oh,
vous êtes déjà là !


Pendant
quelques secondes, il ne put rien faire d'autre que l'admirer. Pieds nus, elle
avait enfilé comme sa fille un T-shirt blanc et un vieux jean, et ne portait
pas de soutien-gorge. Ses cheveux tombaient librement sur ses épaules. Elle
était aussi belle et fraîche que l'herbe couverte de rosée au petit matin. Il
la contempla longuement, s'attardant sur les courbes que laissait deviner le
T-shirt. A la réflexion, elle était diablement sexy !


Elle
s'assit à côté de sa fille.


— Je
suis désolée, mais comme je prends mon café nature, je n'ai pas de lait ni de
sucre. Je peux descendre en chercher, si vous voulez...


— Ça
ira, merci.


Il
poussa une tasse vers elle et but une gorgée de café.


— Mmm...
Il est excellent.


Tout
en savourant son café, il observa Jade en train de manger sa tartine — ou
plutôt une masse gluante dégoulinant de confiture.


— Vous
voulez goûter ? lui proposa-t-elle en lui tendant la chose.


— C'est
très tentant, mais non, merci. C'est ta tartine, argumenta-t-il avant de se
tourner vers Kelly. J'ai l'impression qu'elle aime les sucreries...


— Ce
sont des compotes de fruits, avec très peu de sucre ajouté.


Elle
prit une dizaine de serviettes en papier et les posa près de sa fille tout en
ajoutant :


— Mais
vous avez raison, Jade adore le sucre. C'est son unique faiblesse,
conclut-elle, assez fort pour qu'elle l'entende.


Sa
remarque n'eut aucun effet. Perdue dans un monde à part, Jade était entièrement
absorbée par sa tartine. Elle en savourait chaque bouchée, bien qu'une grande
partie dégoulinât sur son menton.


— Voulez-vous
que je vous fasse griller du pain ? offrit Kelly.


— Pas
avec ce petit monstre glouton à côté de moi. Ce serait trop dangereux !


Il
prit une expression effrayée quand Jade ouvrit la bouche pour mordre de nouveau
dans sa tartine.


— En
revanche, je serais partant pour une visite guidée de l'appartement. Vous avez
des photos étonnantes.


Comme
il montrait les clichés de Jade fixés sur le plafond en pente, Kelly
s'empourpra légèrement. A l'évidence, elle n'était pas habituée à recevoir des
compliments. Elle contourna le comptoir, sa tasse à la main.


— J'ai
pris ces deux photos sur le coup, sans réfléchir. C'est si drôle de la
regarder. Elle s'intéresse à tout.


Accrochées
l'une à côté de l'autre, les photos étaient rangées dans des cadres en argent
qui mettaient en valeur le noir et blanc.


— Quand
les avez-vous prises ?


— A
l'automne dernier. Je m'en suis voulu quand je me suis rendu compte que
l'appareil contenait une pellicule noir et blanc. Les feuilles des arbres
avaient des milliers de nuances différentes. Et avec le pull rouge de Jade,
cela faisait un tableau magnifique. J'ai quand même pris les photos.


— Ce
qui me frappe le plus, c'est cette parfaite représentation d'un enfant en train
de jouer : elle semble faire partie de la nature et ne même pas avoir
conscience de votre présence.


— J'ai
une autre photo d'elle un peu similaire. Elle était toute petite, à l'époque.
J'aimerais bien la faire encadrer comme celles-ci et l'accrocher à côté. Je
pourrais en ajouter une tous les ans, à mesure qu'elle grandit.


Donc
elle se projetait dans le futur, songea-t-il. Voilà qui était rassurant.


— Et
ces photos ? demanda-t-il en s'approchant du mur couvert de cadres de toutes
sortes.


— Des
photos de famille.


— C'est
le père de Jade ?


Il
désignait une photo sur laquelle on voyait Kelly en compagnie d'un homme
séduisant. Les bras enlacés, le couple semblait insouciant, heureux. Aucun
nuage ne venait assombrir le ciel ou les montagnes qui les entouraient.


Elle
hocha la tête.


— C'est
Greg.


— Vous
vous êtes rencontrés comment ?


— Il
était journaliste, et moi, photographe. On nous a envoyés sur le même
reportage. Le courant est passé tout de suite entre nous. Nous nous sommes
mariés la même année.


— Combien
de temps êtes-vous restés mariés avant que... enfin qu'il...


— ...
meure ? acheva-t-elle à sa place tout en jetant un coup d'œil à sa fille.


Mais
Jade était toujours concentrée sur sa tartine — la deuxième, aussi chargée que
la précédente —, et rien ne semblait capable de l'en distraire. Kelly but une
gorgée de café, sans doute pour se donner le temps de rassembler ses pensées.


— Un
peu plus de deux ans, répondit-elle enfin. Il n'a même pas eu la chance de voir
Jade. J'étais enceinte de six mois quand il est mort.


De
nouveau, son visage disparut derrière sa tasse. Instinctivement, il se pencha
vers elle et lui caressa le dos de la main.


— J'ai
l'impression que vous voyagiez beaucoup, remarqua-t-il en reportant son
attention sur les photos.


Sur
au moins une demi-douzaine d'entre elles, on voyait Greg Stone dans divers
endroits du monde.


— En
effet. Mais ces photos-là ont été prises lors de ses reportages. J'ai exposé
dans l'appartement toutes les photos que j'ai de lui. Je pense qu'il est
important pour Jade de savoir qui était son père.


— Vous
avez des contacts avec sa famille ?


— En
fait, non. Il était australien. Nous avions projeté d'aller nous installer
définitivement à Sydney juste après la naissance de Jade. Un travail
l'attendait là-bas, et j'avais très envie de rencontrer sa famille. Nous avions
même commencé à nous débarrasser de toutes nos possessions.


— Vos
relations étaient au courant ?


— Oui.
J'en avais informé mes parents, bien sûr. Mon père était tout à fait pour. Il
disait que cela lui donnerait une destination toute trouvée pour ses vacances.
Ma mère était plus mitigée, mais je pensais qu'elle finirait par s'y faire. Ils
avaient enseigné dans la même université toute leur vie et ne croyaient pas à
la carrière. Ils estimaient simplement qu'un changement de décor tous les cinq
ou six ans était quelque chose de sain.


Elle
but une gorgée de café. Manifestement, elle faisait de gros efforts pour garder
le contrôle de ses émotions.


— Quand
mon père est mort, deux mois avant notre départ, ma mère est devenue une autre
femme. Même son attitude vis-à-vis de notre départ a changé du tout au tout.
Elle s'est brusquement montrée... comment dire ? inflexible, comme si elle
voulait absolument nous mettre dehors. Il a même été question qu'elle nous
rejoigne et vienne vivre avec nous. Et puis mon mari est mort, lui aussi, et
nos projets sont tombés à l'eau.


Le
silence retomba, pesant. Ian le rompit en montrant la photo d'un couple d'un
certain âge. Rose et Frank Wilton — les parents de Kelly.


— Vous
disiez que vos parents jugeaient les changements de décor sains. Vous avez
souvent déménagé pendant votre jeunesse ?


— Deux
fois seulement, avant que j'aille à la fac. Je... j'ai été adoptée,
avoua-t-elle, les deux mains serrées sur sa tasse.


— Vraiment
? Quel âge aviez-vous ?


— Douze
ans.


— Douze
ans ? C'est plutôt tardif pour une adoption. Vous avez eu de la chance.


— C'étaient
des gens très particuliers.


— J'en
suis sûr. Vous avez des contacts avec votre famille naturelle ?


Elle
secoua la tête.


— Ils
sont tous morts.


Sur
ces mots, elle se tourna vers Jade. Apparemment rassasiée, la fillette traçait
des motifs sur le comptoir avec un doigt couvert de confiture de myrtilles.


— Je
crois qu'il est temps d'appeler les services d'entretien, commenta Kelly.


Tandis
qu'elle se dirigeait vers la cuisine, Ian reporta son attention sur les photos.
Elle avait connu des moments heureux dans sa vie — la preuve avec ce mur
d'exposition. Mais tous ceux qui avaient partagé son existence étaient morts.
Ne lui restait que Jade, son unique famille.


Il
regarda Kelly et sa fille faire semblant de s'affronter au moment du
débarbouillage. Brusquement, le rire de Jade résonna dans tout l'appartement,
et Kelly parut rayonner de bonheur. Dès le début, il avait deviné qu'elle
ferait tout pour protéger sa fille. Le problème, c'est qu'il ne devait pas être
le seul à le savoir...


La
sonnerie de l'Interphone retentit. Kelly, qui aidait sa fille à enfiler un
T-shirt propre, ne répondit qu'à la troisième sonnerie.


— Enfin
! fit la voix de Janice avec un soulagement visible.


— Bonjour,
Janice !


Kelly
agitait victorieusement au-dessus de sa tête le T-shirt sale de Jade, qui
continuait à sauter autour d'elle pour le récupérer.


— Pourquoi
l'Interphone n'est-il pas allumé ? lança Janice sèchement. Je m'inquiétais.


Intriguée,
Kelly regarda l'Interphone, puis Ian, avant de revenir à l'Interphone.


— Vous
avez besoin de moi en bas ? demanda-t-elle enfin.


— Oui,
et tout de suite. Rita est dans tous ses états à cause du surplus de travail dû
aux clients supplémentaires. Elle a déjà beaucoup de pain sur la planche...


D'un
coup d'œil, Ian vérifia l'heure à la pendule de la kitchenette. Il était 7 h
02.


— J'arrive,
fit Kelly avant de couper l'Interphone.


Elle
ne répondit pas à la courte sonnerie qui se fit entendre et se tourna vers lui.


— Je
vous promets que le petit déjeuner d'en bas sera autre chose que celui auquel
vous avez eu droit ici.


— Celui-ci
m'allait très bien.


Il
allait déposer sa tasse dans la cuisine quand Kelly la lui prit des mains.
Pourtant, elle semblait déjà préoccupée par mille et une autres choses.


Elle
sortit un ruban élastique d'une poche et rassembla ses cheveux en une
queue-de-cheval plus pratique qu'esthétique. Elle passa un peu plus de temps à
s'occuper des cheveux de Jade, les nattant avec soin dans son dos. Pendant ce
temps, Ian utilisa le reste des serviettes en papier pour nettoyer ce qui
restait des expériences culinaires de Jade.


— Vous
n'êtes pas obligé de faire ça, remarqua Kelly en souriant.


Elle
se tourna vers sa fille.


— Prends
tes livres et tes jeux, ma chérie.


Jade
s'approcha d'une étagère qui croulait sous les jouets et entreprit de faire son
choix. Elle prenait son temps, examinant chaque livre, chaque jeu, quand une
autre sonnerie retentit. Kelly soupira.


— Vous
n'avez qu'à descendre, proposa Ian en montrant l’Interphone. Je vais attendre
Jade et je l'accompagnerai en bas quand elle aura fini. Ça vous évitera de vous
faire passer un savon.


Elle
haussa les sourcils, visiblement tentée par sa proposition.


— Vous
êtes sûr que ça ne vous ennuie pas ?


— Au
contraire, ce sera un plaisir.
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Kelly
se tenait sur le seuil de la véranda, perplexe. Tout paraissait sous contrôle.
Shawn Hobart était installé à une petite table près des baies vitrées, non loin
de Marisa et Dave Meadows ; du café et de l'eau bouillante attendaient sur des
plaques chauffantes, et les tables étaient prêtes à accueillir le reste des
clients au cours des deux prochaines heures.


Rita
arriva en coup de vent de la cuisine avec un plateau chargé d'assiettes sur
l'épaule. Pendant qu'elle servait les clients, Kelly se chargea de plier les
serviettes pour le déjeuner, puis elle regarda autour d'elle. Tout était prêt,
il n'y avait rien d'autre à faire.


— Vous
avez besoin d'aide pour le petit déjeuner ? demanda-t-elle à Rita, qui revenait
vers elle.


— Est-ce
que j'ai l'air d'avoir besoin d'aide ? répliqua la jeune femme avec sa
brusquerie habituelle. Il n'y a plus rien à faire.


— Dans
ce cas, je vous laisse. Vous savez où me trouver si jamais il vous faut du
renfort.


Elle
avait employé son ton le plus onctueux. Pas question de commencer la journée de
mauvaise humeur.


Janice
revenait de la cuisine, une tasse de thé dans une main et sa canne dans
l'autre. Contrairement à Rita. elle sourit en apercevant Kelly et répondit à
ses salutations matinales avec enthousiasme.


— La
journée est absolument magnifique ! Nous devrions demander à Dan d'ouvrir
toutes les fenêtres du rez-de-chaussée. Et je pense qu'il fera assez chaud à
midi pour que nous puissions servir le déjeuner sur la terrasse.


— Ce
serait formidable.


Kelly
ouvrit la porte de son bureau et alluma.


— Je
viens de voir Rita. Elle s'est presque vexée quand je lui ai proposé de
l'aider.


— Comme
c'est curieux, répondit distraitement Janice, les yeux tournés vers la véranda.


— Je
trouve, oui. Vous êtes sûre que c'est elle qui m'attendait ?


En
descendant, Kelly avait déjà un vague soupçon, que l'attitude de Rita n'avait
fait que confirmer. Il allait falloir qu'elle mette les points sur les « i ».
Le fait que Ian Campbell loge au deuxième étage avec elle ne signifiait pas
pour autant que Janice doive jouer les chaperons.


— Vous
la connaissez, commenta la vieille dame. Elle n'avait pas franchi la porte ce
matin qu'elle se plaignait déjà.


Elle
posa sa tasse de thé sur le bureau de la réception, cala sa canne contre le mur
et s'assit lentement sur la chaise.


— De
toute façon, je savais que vous vous lèveriez tôt. A propos, où est Jade ?


La
sonnerie du téléphone dispensa Kelly de lui répondre.


— Je
prends la communication, annonça-t-elle en décrochant. Tranquillity Inn...


— Oui,
bonjour, c'est bien Tranquillity Inn, à Independence, dans le New Hampshire ?
Si c'est le cas, je vous prie de ne pas raccrocher.


La
voix était tendue, presque hystérique.


— Vous
êtes bien à Tranquillity Inn, répondit Kelly en s'efforçant de rester aimable.
Et je n'ai aucune intention de raccrocher. Que puis-je pour vous ?


Au
bureau de la réception, Janice accueillait la famille Stern, descendue prendre
son petit déjeuner. Ryan se tenait dans l'ombre de son frère aîné. Il avait
toujours le même regard impressionné que la veille. Kelly lui fit un petit
signe de la main en s'efforçant d'ignorer le frisson qui lui parcourait le dos.


— J'ai
appelé à deux reprises hier soir, mais je ne suis arrivée à rien, expliquait
son interlocutrice. Vous ne vous êtes pas montrée très coopérative. Maintenant,
écoutez-moi bien : j'ai appelé la société des cars qui dessert Independence,
ainsi que mon cousin à New York. La seule chose que je n'ai pas encore faite,
c'est appeler la police. Mais je compte m'en occuper dès que j'aurai raccroché.


Kelly
attrapa un stylo et un carnet, puis poussa la porte afin de ne pas déranger les
clients. La voix féminine à l'autre bout du fil tremblait d'une émotion mal
contenue.


— Attendez
une seconde, dit-elle en secouant la tête. Vous essayez de joindre quelqu'un
qui serait à l'auberge, c'est ça ?


— Ce
n'est pas ce que je vous ai déjà dit ?


— Et
si nous recommencions depuis le début ? Ce n'est pas moi que vous avez eue hier
soir au téléphone, mais si je le peux, j'aimerais beaucoup vous aider.


— Qui
êtes-vous ? demanda la voix, visiblement sceptique.


— Kelly
Stone. C'est moi qui dirige cette auberge.


Il y
eut un silence, et son interlocutrice répéta son nom à quelqu'un qui devait se
trouver à côté d'elle. Une conversation à mi-voix s'ensuivit, avant qu'elle
revienne en ligne.


— Ma
tante est venue à Independence pour vous voir, déclara-t-elle.


— Pardon
? fit Kelly, de plus en plus désorientée. Quelqu'un doit venir me voir ?


— Oui.
Ma tante. Lauren Wells. Ça fait déjà plus d'un mois qu'elle essaie d'entrer en
contact avec vous, mais vous n'étiez jamais là pour prendre ses appels. Et vous
n'avez répondu à aucun de ses messages.


Elle
s'assit lourdement dans son fauteuil.


— Vous
avez bien dit... Lauren Wells ?


— J'ai
cru comprendre que vous vous connaissiez, même si elle ne m'a pas précisé votre
lien...


La
femme continua à parler, mais Kelly ne l'écoutait plus.


Propulsée
dans le passé, elle se rappelait Lauren Wells le jour de son arrivée à la Mission. La vieille dame lui était apparue comme un ange gardien. Non seulement elle
ressemblait à ces grands-mères auxquelles on rêve et qui n'existaient pas
là-bas, mais elle était venue chercher sa fille et son petit-fils. Personne
n'était jamais venu chercher qui que ce soit à la Mission.


Kelly
se remémora sa fille, Debbie, une jolie jeune femme qui suivait le père comme
son ombre. Elle avait laissé son fils au centre pour enfants, comme l'exigeait
le règlement, et c'était là que Lauren passait le plus clair de son temps. Les
pasteurs la laissaient aller et venir à sa guise. Sans téléphone ni moyen de
locomotion, il n'y avait pas lieu de s'inquiéter à son sujet.


Nombre
d'adeptes avaient été troublés par sa présence. Elle n'était pas des leurs, et
le père comme ses pasteurs ne savaient pas comment communiquer avec elle. Elle
semblait sourde à leurs paroles. De fait, pour les enfants, elle était devenue
le lien avec le monde extérieur, cette merveilleuse grand-mère dont parlait le
livre défendu qu'ils cachaient soigneusement. Et, au final, elle avait été pour
certains l'ange salvateur. Non, Kelly ne l'avait pas oubliée.


— Vous
êtes toujours là ? fit la voix à l'autre bout du fil.


— Oui,
oui, je suis là. Donc, selon vous, Lauren doit venir à Tranquillity Inn ?


— Elle
a même réservé une chambre pour les nuits de vendredi et de samedi —
c'est-à-dire ce soir et la nuit dernière. Elle doit repartir dimanche et
prendre le car pour rentrer à New York, où une autre de ses nièces est censée
la récupérer.


— Comment
est-elle venue ?


— Par
car, répondit la femme d'une voix brisée. J'ai déjà appelé la compagnie. Pour
autant qu'ils sachent, elle serait descendue à l'arrêt d'Independence. Ils
n'ont pas pu m'en dire plus. Et la personne que j'ai eue en ligne chez vous
hier soir m'a pratiquement raccroché au nez.


— Je
suis désolée.


— Maintenant,
tout ce que je veux, c'est que vous me disiez qu'elle est bien chez vous et que
je m'affole pour rien.


Kelly
aurait aimé. Vraiment.


— J'ai...
j'ai peur qu'elle ne soit pas ici. Mais il y a une explication logique : nous
sommes complets ce week-end, nous avons même beaucoup plus de monde que prévu.
Il se peut que la réservation de Lauren ait été mal déplacée. En tout cas, je
vous promets que je vais vérifier dès que j'aurai raccroché. Il est possible
qu'elle soit venue à l'auberge, que nous n'ayons pas eu de chambre à lui
proposer et que nous nous soyons arrangés pour la reloger dans un autre
établissement de la région. Ça nous arri...


— Ma
tante a soixante-dix-sept ans. Sa vue n'est pas très bonne, et elle fait
toujours très attention à appeler l'un de nous chaque fois qu'elle voyage
seule. Elle allait chez vous, et nulle part ailleurs !


Kelly
leva les yeux vers la pendule murale. Il n'était même pas 7 h 30.


— Il
m'est difficile de vous répondre tout de suite. Laissez-moi le temps
d'interroger le personnel. Il est possible qu'elle appelle entre-temps.


— Vous
pourrez me rappeler dans la matinée ?


— Bien
sûr. Donnez-moi votre nom et votre numéro de téléphone.


Elle
nota les informations avec soin et reprit :


— Dites-moi,
savez-vous pourquoi Lauren tenait tant à me voir ?


Il y
eut un long silence, puis :


— Je
ne peux rien vous dire.


Son
interlocutrice lui cachait quelque chose, c'était évident. Bon sang, que se
passait-il ? se demanda Kelly avec inquiétude. L'hésitation de cette femme, les
coups de fil dont elle n'avait jamais entendu parler, la venue pour le moins
inattendue de Lauren et cette réservation perdue dans la nature...


En
raccrochant, elle laissa son regard glisser vers le coin de son bureau où, la
veille, elle avait rassemblé les bouts de lettre — cette fameuse lettre que
l'on avait déchirée et à moitié brûlée dans la corbeille à papier.


Rien.
Le bureau avait été rangé et essuyé. Se penchant, elle regarda dans la
corbeille à papier. Vide, elle aussi.


 


 


Finalement,
tout ce que Jade prit, c'est un puzzle de cent pièces, quatre gros livres
d'images et un jeu avec Winnie l'Ourson. Ian lui expliqua qu'il connaissait
Winnie, mais qu'il n'avait jamais joué à ce jeu. Elle décréta qu'elle était
tout à fait capable de lui apprendre.


La
cargaison était légère mais encombrante, et Ian, après un coup d'œil à sa
montre, fut soulagé qu'elle l'autorise à tout porter. Malgré tout, leur
progression jusqu'au rez-de-chaussée se révéla assez lente. Jade l'arrêta
presque à chaque marche pour lui indiquer le petit trou où vivaient des «
bestioles », le coin du plafond où elle avait trouvé une fois une chauve-souris
endormie, la marche sur laquelle elle adorait sauter. Tout cela en lui
expliquant lequel des fauteuils de la maison était le plus confortable pour faire
des câlins et lire.


Elle
l'emmena même jusqu'au fauteuil en question, lequel se trouvait dans le petit
salon aménagé sur le palier du premier étage.


— Et
tu as essayé tous les autres fauteuils ? demanda-t-il, un peu
estomaqué.


— Bien
sûr. Pourquoi ?


— Je
pense que celle-ci...


Il
désigna la chaise de style Shaker installée à côté.


— ...
ou celle-là...


Il
fit se balancer une chaise à bascule pour enfant.


— ...
sont bien plus confortables.


— Impossible
! répliqua-t-elle. L'hiver dernier, maman et moi, nous les avons tous essayés.
Et c'est celui-ci que nous avons préféré.


Elle
grimpa dessus et se laissa aller en arrière, soucieuse de lui prouver combien
ce fauteuil était confortable. Il secoua la tête.


— Je
ne sais pas trop...


— C'est
lui ! insista-t-elle avec entêtement, avant de baisser la tête, soudain timide.
Dites, vous... vous avez des choses à faire, des... endroits où aller... ou des
amis à voir, aujourd'hui ?


Il
se mit à rire.


— C'est
ta maman qui t'a dit ça ?


Elle
se contenta de hocher la tête, puis s'agenouillant dans le fauteuil, elle se
tourna face à la fenêtre qui donnait sur le lac. Il suivit la direction de son
regard. Le brouillard était de retour.


— J'avais
prévu de ne pas bouger, répondit-il. Prendre un gros petit déjeuner,
m'installer sur la terrasse avec un bon livre. Me détendre, quoi.


Elle
le regarda par-dessus son épaule, suppliante.


— Est-ce
que je peux me détendre avec vous ? S'il vous plaît...


La
vulnérabilité qui transparaissait dans son regard, comme si le destin du monde
dépendait de sa réponse, le surprit.


— Bien
sûr que tu peux, assura-t-il en tirant doucement sur sa natte.


Le
sourire qu'il reçut en échange était la plus belle des récompenses. Son
enthousiasme retrouvé, elle descendit du fauteuil.


— Il
faut tout de suite prévenir maman ! Comme ça, elle ne demandera pas à Cassy de
venir.


— Il
y a un problème avec Cassy ?


— Non.


Elle
avait retrouvé sa petite voix et son attitude hésitante.


— Où
est-ce qu'elle t'a emmenée, hier ?


— Nous
nous sommes promenées.


— Vous
avez vu quelqu'un pendant votre promenade ?


Elle
hocha lentement la tête.


— Qui
? demanda-t-il en se baissant pour lui renouer son lacet.


— Je...
je ne dois pas le dire.


Malgré
le picotement familier qui lui parcourut la nuque, signe qu'il approchait d'un
élément important, il resta calme. Il ne voulait surtout pas effrayer Jade et
l'inciter à se taire.


— Tu
peux me le dire, à moi.


Elle
baissa les yeux avant de lâcher dans un souffle :


— Ses
amis.


— Ah
bon ? fit Ian, toujours agenouillé devant elle. Et il y en avait beaucoup ?


— Oui.


— Ils
t'ont parlé ?


Elle
acquiesça d'un signe.


— Est-ce
qu'il t'ont fait mal ou... touchée d'une manière qui t'aurait paru... bizarre ?
demanda-t-il en espérant que Kelly l'avait déjà mise en garde contre certains
dangers.


Elle
secoua la tête, mais son expression resta sombre.


— Tu
ne les aimes pas ?


Elle
secoua la tête une nouvelle fois et ajouta, au bord des larmes :


— Je
ne veux pas retourner là-bas avec elle. Je n'aime pas le camp.


— Tu
étais dans le camp qui se trouve de l'autre côté du lac?


Elle
opina du chef.


— Lui
non plus, je ne l'aime pas.


— Qui
ça ?


— Quelle
scène adorable ! lança une voix féminine derrière eux.


Ian
se retourna, agacé d'être interrompu. L'intruse se trouvait sur le seuil de la
chambre située juste en face du salon.


— Quelle
adorable petite fille ! Et quelle merveille que le lien entre un père et sa
fille... Quel âge a-t-elle ?


Il
se releva, Jade blottie contre sa jambe. Des écouteurs dans les oreilles, la
jeune femme les regardait avec intérêt. Bizarre, surtout de la part de
quelqu'un qui, la veille au soir, semblait considérer tous les autres clients
comme un ramassis de péquenauds.


— Elle
a presque quatre ans, répondit-il. Elle n'est pas ma fille, mais celle d'une
amie.


La
jeune femme s'approcha de sa démarche chaloupée de mannequin. Il la détailla de
la tête aux pieds. Presque aussi grande que lui, elle portait un soutien-gorge
de sport en guise de haut, un short très court en stretch et des tennis. Elle
était très maquillée — trop — pour aller courir et donnait plutôt l'impression
de sortir d'une de ses publicités pour magazine.


— Je
suis Ash, dit-elle en posant les yeux sur lui.


— Ah ? Ash... comment ?


— Ash tout court.


— Oh...


Il
fut tenté de lui demander quel était son vrai nom. Autant il pouvait comprendre
l'utilité d'un pseudonyme à l'écran ou sur la couverture d'un magazine, autant
il jugeait cela ridicule dans la vraie vie. Néanmoins, il décida d'être poli.


— Ian
Campbell, répondit-il en lui serrant la main. Et voici Jade, la fille de la
propriétaire de l'auberge.


Une
nouvelle vague de timidité avait submergé la fillette qui refusa de saluer la
nouvelle venue. Tant mieux, songea-t-il.


— Vous
descendiez ? s'enquit Ash.


A
l'évidence, elle n'envisageait pas de rejoindre le rez-de-chaussée sans eux.


Espérant
en apprendre plus sur la petite excursion de Jade au camp, il envisagea de
l'envoyer gentiment balader, mais c'était compter sans la fillette. Elle lui
tira le bras et l'entraîna vers les marches en murmurant qu'il était temps de
descendre.


— Je
crois que oui, répondit-il à Ash.


— Ça
vous ennuie si je me joins à vous pour le petit déjeuner ?


Il
désigna sa tenue de jogging, surpris.


— Vous
n'allez quand même pas courir l'estomac plein ?


Elle
eut un geste dédaigneux de la main et se pencha vers lui.


— Je
n'avais pas vraiment l'intention d'aller courir, lui confia-t-elle à voix
basse. Mais Ken n'arrête pas de me répéter que j'ai grossi. Alors j'ai enfilé
mes vêtements de sport, et je suis sortie aux aurores pour lui faire croire que
je faisais de l'exercice. Franchement, est-ce que vous voyez un seul gramme de
graisse sur ce corps ?


Une
offre implicite — et très claire — pour qu'il admire sa plastique parfaite.


— Ce
Ken, c'est votre petit ami ? s'enquit-il en ramassant les affaires de Jade.


La
fillette ne le quittait pas d'une semelle, toujours aussi tendue. Etait-ce à
cause de ses questions ou de l'arrivée de la jeune femme ?


— Nous
sortons ensemble depuis un moment, répondit Ash en haussant les épaules. Mais
c'est avant tout mon photographe attitré, mon manager et un enquiquineur de
première. Il n'est pas drôle du tout. 


Et
vous... vous êtes venu seul ici ? poursuivit-elle alors qu'ils descendaient
l'escalier.


Là
encore, le signal « Je suis intéressée » était parfaitement clair. Mais à vrai
dire, elle le laissait complètement froid.


— Oui
et non, répondit-il au moment où ils atteignaient le salon. Je rends visite à
des amis.


— Vraiment
? Qui ça ?


— Kelly
et Jade.


Il
baissa les yeux pour capter la lueur d'approbation dans le regard vert de la
fillette.


— Et
nous avons un sacré programme, aujourd'hui, ajouta-t-il. Alors... bon petit
déjeuner.


C'était
une manière assez directe de prendre congé, mais tant pis. Ash resta quelques
secondes à le fixer, un étrange sourire aux lèvres. Elle n'avait sûrement pas
l'habitude qu'un homme l'envoie ainsi sur les roses.


— Vous
ne prendrez pas de petit déjeuner ? demanda-t-elle enfin.


— Pas
maintenant. Peut-être un peu plus tard...


Il
la salua d'un hochement de tête et, entraînant Jade vers les fauteuils, déposa
son chargement sur une table basse.


— Elle
est toujours au même endroit ? murmura-t-il à la fillette.


Il
ne voulait pas se retourner et vérifier par lui-même.


— Je
crois qu'elle est un peu folle, répondit-elle sur le même ton, l'air espiègle.
Elle vient de sortir. Moi, je croyais qu'elle voulait prendre son petit
déjeuner.


Regardant
par-dessus son épaule, il vit la porte d'entrée se refermer derrière la jeune
femme.


— Et
je crois que maman aussi est folle, ajouta Jade.


Il
se tourna vers le bureau dont la porte était légèrement entrouverte. A
l'intérieur, Janice et Dan était comme cloués sur leurs chaises, tandis que
Kelly arpentait la petite pièce. Elle n'arrêtait pas de parler. Et sans erreur
possible, elle était en colère. Très en colère.


Ian
n'avait pas la moindre idée de ce qui pouvait se passer. Mais si l'heure était
arrivée pour la vieille mégère de se faire remettre à sa place, alors il était
de tout cœur avec Kelly.


Les
yeux toujours fixés sur le bureau, il sentit des petits doigts se glisser dans
sa main. Jade se colla à lui, l'œil rivé à quelqu'un dans la véranda. Il suivit
la direction de son regard et s'aperçut qu'elle fixait Shawn Hobart.
L'antiquaire qui, selon ses collègues de Philadelphie, allait manquer une des
plus importantes ventes aux enchères de la côte Ouest s'apprêtait à sortir de
la véranda. Il s'arrêta quelques secondes dans le couloir pour échanger
quelques mots avec Rita, et Ian sentit Jade se serrer un peu plus contre lui.


Après
son échange avec Rita, le prétendu antiquaire rejoignit le salon. Il répondit
au salut de Ian avec un vague hochement de tête, puis son regard se posa sur la
fillette. Ian songea que, si elle avait pu se cacher à l'intérieur de lui, elle
n'aurait pas hésité une seconde. Au diable les convenances ! décida-t-il,
troublé par la peur qu'elle semblait ressentir. La soulevant de terre, il la
prit dans ses bras. Aussitôt, elle passa les bras autour de sa nuque et cacha
son visage dans son cou. Elle tremblait.


C'en
était trop ! Comment cette enfant pouvait-elle avoir aussi peur dans sa propre
maison ? Alors qu'il sentait la colère l'envahir, Hobart traversa rapidement le
salon et franchit la même porte qu'Ash quelques instants plus tôt.


— Il
est parti, chuchota Ian à l'oreille de Jade.


Elle
eut besoin d'une minute avant de trouver le courage de relever la tête. Ses
grands yeux verts balayèrent la salle à manger et le salon.


— Que
se passe-t-il ? demanda-t-il doucement.


Elle
garda le silence, le visage livide et le bras toujours serré autour de son cou.


— Allons,
Jade, insista-t-il en la regardant dans les yeux. Tu n'as pas à avoir peur de
quoi que ce soit. Je suis le redoutable Cookie Monster. Je peux écrabouiller
d'une main tous les méchants qui te font peur.


Elle
le dévisagea avec attention, puis elle baissa la tête pour voir à quelle
hauteur il la tenait. Quand elle reposa les yeux sur lui, elle avait une
expression très grave.


— Il
y en a beaucoup.


— Je
peux tous les battre ! assura-t-il avec un air féroce.


Après
avoir encore regardé autour délie, elle se rapprocha de lui et lui chuchota à
l'oreille :


— Il
était là-bas, lui aussi. Le monsieur : il était au camp.
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Kelly
ne savait pas si elle s'était bien fait comprendre. Janice la fixait comme si
elle la voyait pour la première fois — ou comme si elle avait devant elle une
sorte de monstre jailli des entrailles de la Terre. Quant à Dan, il semblait indéchiffrable.


Se
rendaient-ils compte qu'ils avaient commis une erreur ? Elle voulait que l'un
d'eux en prenne la responsabilité et, plus important encore, qu'ils fouillent
dans leur mémoire et tentent de se souvenir de Lauren Wells. Janice avait
parcouru le registre des réservations de la première à la dernière page, sans
trouver la moindre trace de ses appels.


En
les observant tous les deux, Kelly prit sa décision. Il n'était pas question
qu'elle les laisse saboter les réservations avec leurs querelles dignes d'une
cour de récréation.


Depuis
que Dan était arrivé, une compétition infantile s'était engagée entre eux. Ils
semblaient incapables de s'entendre. Plus d'une fois, Janice avait fait
clairement comprendre que l'embauche de cet étudiant à Tranquillity Inn était
un luxe inutile. Dan, lui, disait que la vieille dame se montrait intraitable
avec lui, critiquant le moindre de ses gestes. Son unique journée à la
réception n'avait donné lieu qu'à un minuscule incident. Mais Janice trouvait
matière à se plaindre dans tout ce qu'il pouvait faire... ou ne pas faire.


Fatiguée,
Kelly les laissa s'expliquer, malgré sa conviction que les torts étaient
largement du côté de Janice. La saison estivale ne faisait que commencer, et
elle refusait de passer les trois prochains mois dans une telle ambiance. Il
fallait que cela change.


— Qu'est-ce
que vous voulez qu'on fasse ? s'enquit Dan, que toute cette discussion avait
l'air d'ennuyer profondément. Qu'on s'embrasse et qu'on fasse la paix ?


Janice
écarta son fauteuil pour montrer à quel point cette idée la révoltait.


— Nous
ne sommes pas à l'école primaire ! s'écria Kelly. Peu m'importe que vous
continuiez à vous détester. Je vous rappelle simplement que nous sommes ici
pour travailler. Par conséquent, j'attends de votre part du professionnalisme,
de la courtoisie. Et surtout de la rigueur et un sens des responsabilités. Ce
cafouillage avec Lauren Wells est beaucoup plus grave que vous ne semblez le
croire.


Janice
se racla la gorge.


— Même
si elle avait réservé chez nous — ce qui reste tout à fait hypothétique — et
que nous ayons commis une erreur en acceptant trop de
réservations... (Elle jeta à Dan un regard lourd de sens.)... il n'en reste pas
moins que cette dame ne s'est jamais montrée. Dès lors, ce n'est pas notre
problème.


— Une
dame de soixante-dix-sept ans a disparu, Janice ! s'exclama Kelly avec
colère. C'aurait pu être vous !


Sa
façon de lever les yeux au ciel ne réussit qu'à lui faire perdre un peu plus
son calme.


— Je
ne plaisante pas ! C'est du sort d'une personne que nous parlons. Et nous
n'avons fait qu'aggraver la situation à plusieurs reprises.


— Je
ne vois pas en quoi...


— Et
ces messages qui ont disparu ? Selon la nièce de cette femme, elle a laissé un
certain nombre de messages qui m'étaient destinés. Je n'en ai jamais eu
connaissance.


— Je
ne suis pas la seule à répondre au téléphone, répliqua Janice en la regardant
par-dessus la monture rose de ses lunettes. Cette personne a-t-elle
précisé quand sa tante avait appelé ? C'était peut-être hors
saison. Rita répond tout le temps au téléphone quand nous ne sommes pas trop
occupés. Il arrive même à Wilson de décrocher dans la cuisine quand il n'y a
personne au rez-de-chaussée. Bill aussi, du reste. Il pourrait très bien avoir
pris l'appel et... vous savez comment il est, dès qu'il faut noter quelque
chose.


— J'étais
près de vous hier soir, au moment où vous avez envoyé promener la nièce de Mme
Wells au téléphone, répliqua Kelly. Vous n'avez même pas essayé de l'aider.


— J'ai
pensé qu'elle s'était trompée de numéro, se défendit Janice. D'accord, j'ai
commis une erreur. Après quatorze heures passées derrière ce bureau, n'importe
qui serait fatigué et un peu grincheux. Je suis désolée que votre amie ait
disparu. Mais je pense que vous vous inquiétez pour rien : elle va très vite se
manifester.


Elle
pouvait dire ce qu'elle voulait, songea Kelly, l'affaire était entendue : elle
n'avait plus confiance en elle. Cela faisait un moment que les signes
s'accumulaient, mais elle les avait ignorés. Par loyauté.


Elle
inspira profondément. Pas question de commettre des imprudences, mais elle
devait agir, et vite. Mettre l'auberge en vente dès maintenant. Et quitter cet
endroit avant qu'elle devienne folle.


Dan
fit tourner la visière de sa casquette sur le côté.


— J'aimerais
beaucoup rester à vous écouter, mais les fils Stern m'ont dit qu'ils voulaient
faire du canoë ce matin.


Kelly
hocha la tête, résignée. Ce n'était pas lui le problème, et ils le savaient
tous les deux. Elle le laissa quitter le bureau tandis que Janice s'appuyait
sur sa canne pour se lever.


— Janice,
commença-t-elle dès qu'elles furent seules, savez-vous si quelqu'un est venu
ici ce matin ? Pour faire le ménage, par exemple ?


La
vieille dame balaya le bureau du regard, puis reporta son attention sur elle.


— Bien
sûr. Bill a dû faire sa tournée et vider toutes les poubelles. Pourquoi ?


Kelly
retint un soupir. Cela ne servait à rien de poursuivre. Il lui semblait
impossible d'obtenir une réponse franche à ses questions.


— Il
va falloir que nous changions un certain nombre de choses, et sans attendre,
déclara-t-elle. Les appels, d'abord. Il y a un bloc-notes rose sur votre
bureau. Dorénavant, tous les messages devront être consignés dessus.


La
vieille dame hocha la tête, sans paraître s'intéresser plus que cela à sa
requête.


— Ensuite,
le courrier. A partir de maintenant, personne ne devra l'ouvrir avant moi.


— Comme
vous voulez, murmura Janice, l'air blessé. C'était simplement pour aider.


Resté
dans le salon, Ian vit Dan quitter le bureau en premier. Le jeune homme lui
adressa un hochement de tête, lança un clin d'œil à Jade, puis s'engagea dans
le couloir. Janice et Kelly continuaient à discuter, ainsi qu'il pouvait le
voir par la porte entrouverte. La vieille dame semblait Pressée de s'en aller.


— Je
pense que nous devrions aller chercher ta maman pour qu'elle prenne son petit
déjeuner, suggéra-t-il en posant Jade par terre. Vas-y et ramène-la dès que
Janice sera sortie ce son bureau. Tu lui fais bien comprendre qu'elle n'a pas
le droit de dire non, d'accord ?


La
fillette hocha la tête avec enthousiasme et s'élança vers le bureau. Au même
moment, le benjamin des Stern quitta la véranda, les yeux fixés sur le bureau
de Kelly.


— Attends-nous
à la porte, Ryan ! lui lança sa mère.


Il
marchait droit sur Jade, le regard ailleurs, tandis qu4elle continuait à courir
vers le bureau. Ian n'eut pas le temps de les avertir. Tous les deux se
rentrèrent dedans, et Jade, qui devait faire trois têtes de moins que Ryan,
tomba lourdement sur les fesses. Reprenant son équilibre, le garçon laissa
échapper le livre qu'il portait sous son bras. Deux bouts de papier et ce qui
ressemblait à une photo noir et blanc s'échappèrent des pages.


Alors
que Ian se précipitait pour aider Jade à se relever, elle se jeta sur la photo.
Ryan la lui arracha des mains et la fourra dans son livre.


— Elle
est à moi ! s'écria-t-elle en tentant de lui reprendre son
livre.


Il
recula.


— Elle
est à moi ! hurla-t-elle, au bord des larmes.


Ian
se pencha pour l'examiner rapidement, mais il ne vit aucun bobo. Elle se leva
d'un bond, les yeux fixés sur Ryan.


— Rends-la-moi
!


Ian
se tourna vers les parents de Ryan, qui venaient de les rejoindre. Le garçon
s'était à moitié caché derrière son père. Quant à Craig, son frère aîné, il
avait disparu dans l'escalier.


— La
photo de ma maman ! s'écria Jade en tirant sur la main de Ian. Je veux qu'il me
la rende !


Il
leva un sourcil interrogateur. Rachel Stern avait posé une main sur l'épaule de
son fils dans un geste protecteur, et son mari s'était placé devant eux,
visiblement prêt à se battre. Ian le dévisagea sans aménité. Il lui suffirait
de quelques secondes pour le maîtriser, mais il ne voulait pas envenimer la
situation.


S'exhortant
au calme, il fit un pas de côté de façon à pouvoir voir Ryan.


— Ça
ne t'ennuierait pas de lui montrer la photo ? demanda-t-il gentiment. Elle a
cru qu'il s'agissait de sa maman. Si tu lui permets de vérifier, elle pourra se
rendre compte qu'elle s'est trompée.


Sans
répondre, Ryan se cacha un peu plus derrière son père. Ce dernier pointa un
doigt accusateur sur Jade.


— Elle
devrait plutôt faire attention où elle va. Elle lui est carrément rentrée
dedans...


— Du
calme, le coupa Ian d'un ton sec. Ce n'est pas un accident de la route. Et il
n'y a pas de blessé. Jade aimerait juste jeter un coup d'œil à la photo que
votre fils a rangée dans son livre.


— Tout
va bien ? intervint Kelly en sortant de son bureau.


Jade
se précipita vers elle.


— Maman
! Il a ta photo dans son livre !


Elle
se réfugia contre sa mère, qui la prit dans ses bras, et ajouta à l'intention
de Ryan :


— C'est ma maman
! La mienne !


— Doucement,
doucement, déclara posément Mme Stern, avant de se tourner vers Kelly : Il y a
eu une petite collision suivi d’une histoire au sujet de... je ne sais trop
quoi, au juste. Mais tout est terminé maintenant.


— Très
bien.


Kelly
regarda Ian. Il toisait toujours Stern de toute sa hauteur. Apres quelques
secondes, l'homme finit par capituler et se tourna vers son fils.


— Ça
va, Ryan ?


— Bien
sûr que ça va, répondit sa femme à sa place. Bon, nous allons vous laisser.
Craig est impatient d'aller faire du canoë. Nous le lui avions promis.


Sur
ces mots, elle poussa sa petite famille devant elle, et ils disparurent
dans le jardin.


Ian
les regarda s'éloigner, silencieux. Le livre que portait Ryan sous son bras un
instant plus tôt avait disparu.


 


 


Les
deux voitures grises banalisées s'arrêtèrent à l'endroit où le chemin décrivait
une courbe avant de déboucher sur un petit parking. Les policiers observèrent
le camp un instant, puis sortirent de leurs véhicules. Deux d'entre eux
restèrent à proximité et scrutèrent les environs tandis que les deux autres,
Ramathorn et Farva, coiffaient leurs chapeaux à large bord et suivaient le
sentier en direction du lac.


Ramathorn
étudia attentivement la rangée de longs cabanons disposés en arc de cercle
autour du centre du camp. Le plus grand bâtiment, sans doute le réfectoire, se
trouvait sur sa gauche, au sommet d'un tertre peu élevé qui dominait le reste
du camp. Plus loin, complétant l'arc de cercle, il remarqua un ensemble de
modestes bâtisses, toutes simples, ainsi que deux autres constructions
clairement destinées aux services administratifs pour l'une et à l'infirmerie
pour l'autre. Alors qu'ils descendaient vers le lac, Ramathorn remarqua de
nombreuses rangées de bancs autour d'une estrade couverte, de construction
récente.


Installés
devant les cabanons, les résidents les regardaient passer. Ils avaient l'air de
vacanciers comme les autres. Apparemment, les enfants étaient occupés jusque-là
à diverses activités manuelles, supervisés par quelques adultes et des
adolescents. D'autres adultes étaient assis en cercle sur des chaises pliantes.
A mesure que les policiers avançaient, chaque groupe revenait à ses occupations
sous l'impulsion de son chef. Tout semblait normal.


Il
n'y avait personne sur la plage, personne dans l'eau ou sur un bateau. Une
brume légère s'élevait au-dessus du lac, mais les rayons du soleil parvenaient
quand même à percer.


En
revenant sur leurs pas, Ramathorn et Farva s'approchèrent des adultes. Des
blocs-notes à la main, ils étaient installés entre l'estrade et la première
rangée de bancs.


— Bonjour
! lança Ramathorn.


Derrière
lui, Farva se contenta de hocher la tête.


— Bonjour,
répondirent certains. 


L'un
d'eux s'avança, la main tendue.


— Je
suis Joshua Sharpe. Que pouvons-nous faire pour vous ?


Ramathorn
lui serra la main. L'homme — un Blanc d'une cinquantaine d'années avec des yeux
marron, des cheveux noirs frisés, et mesurant un mètre quatre-vingts environ
pour cent vingt kilos — avait une poigne de fer.


— A
vrai dire, nous patrouillons. Nous avons l'habitude de visiter les camps et
colonies de vacances de notre secteur, histoire de voir si tout se passe bien.
Ça nous permet aussi de vous faire savoir que nous sommes là, en cas de
problème. C'est vous qui dirigez le camp ?


— Oui.


— J'ai
l'impression qu'on se connaît. Vous vivez dans le coin ?


— Depuis
toujours, acquiesça Sharpe. Ma famille habite dans la
région depuis cinq générations. C'est moi qui possède le terrain sur lequel se
trouve le camp.


— C'est
bien ce qui me semblait, murmura Ramathorn en jetant un coup d'œil derrière
lui. Quel genre de camp hébergez-vous, cette fois ? Sauf erreur, il n'y avait
que des enfants ici, l'été dernier.


— C'est
exact. Mais il se trouve que je suis pasteur dans une Eglise qui a loué les
lieux pour cet été. Nous projetons d'accueillir pendant une semaine les
différents groupes de notre communauté. Voici certains de nos pasteurs.


Sharpe
lui présenta chaque membre du groupe.


— J'avoue
que c'est agréable d'avoir des pratiquants par ici, fit remarquer Ramathorn.
C'est bien plus facile à gérer que des bandes de motards ou de suprématistes
blancs.


Les
pasteurs se mirent à rire. Ramathorn désigna de la tête la bannière suspendue à
l'arrière de l'estrade.


— Et
quel est le nom de votre Eglise, monsieur Sharpe ? Je me permets de vous poser
la question, car je crois n'avoir jamais vu ce logo.


Plusieurs
membres du groupe se tournèrent pour regarder la bannière.


— Nous
sommes encore une petite Eglise, mais qui gagne en notoriété : le Sacerdoce du
sang divin. Une Eglise charismatique, si vous voulez.


— Vous
comptez organiser des soirées bibliques ?


— En
effet, répondit Sharpe en le considérant avec inquiétude. Ça ne pose pas de
problème, j'espère ?


— Aucun.


Ramathorn
nota le soulagement du groupe, puis ajouta :


— Je
vous disais ça parce que nous avons une belle semaine en perspective. Les
prévisions météorologiques sont excellentes.


L'un
des plus jeunes pasteurs, un blond au physique athlétique, s'avança. Lors des
présentations, Sharpe l'avait appelé Caleb Smith.


— Nous
espérons que les températures vont monter un peu. Les enfants sont impatients
d'aller se baigner.


— En
fait, ajouta Sharpe, tout le monde aimerait pouvoir profiter du lac.


— Si
j'ai bien remarqué, vous n'avez pas de bateaux, observa Ramathorn en désignant
d'un geste les rangements vides.


— Ils
devraient arriver dans un jour ou deux, expliqua le jeune homme aux yeux bleus.
Le loueur de canoës et de kayaks auquel nous nous sommes adressés a pris du
retard.


— Je
vois. Ça vous ennuie si je jette un coup d'œil dans le camp ?


— Pas
du tout. Je serais même ravi de vous servir de guide, déclara Sharpe.


Il
fit visiter aux policiers plusieurs cabanons et leur désigna l'affectation des
principaux bâtiments. Partout, l'ordre régnait. Le réfectoire était impeccable
; ils purent même jeter un coup d'œil dans la cuisine, où l'on terminait la
vaisselle du petit déjeuner et commençait les préparatifs du déjeuner. En
revanche, ils ne virent pas grand-chose de l'infirmerie. Elle était dirigée par
une femme plutôt bourrue, qui les fit sortir sans cérémonie.


La
visite s'acheva par le bureau du directeur. Alors que Sharpe lui donnait sa
carte, Ramathorn regarda le jeune Caleb Smith, un ballon dans les bras, en
train d'entraîner quelques gamins à sa suite. Ils se dirigeaient vers une
petite clairière, non loin du réfectoire. Rien que de plus normal dans un camp
de vacances.


Ramathorn
reporta son regard sur le directeur et lui tendit sa carte à son tour.


— Merci,
monsieur Sharpe. Voici le numéro du poste de police à Twin Mountain. Si vous
avez besoin de quoi que ce soit, n'hésitez pas à nous appeler. L'une de nos
voitures patrouille en permanence dans le secteur.


— Merci,
agent... Ramathorn. Tout ira bien, mais je vous suis reconnaissant d'être
passé.


Sharpe
le précéda vers la sortie. Une fois sur le seuil, Ramathorn marqua une pause.


— Encore
une question, juste par curiosité. Avez-vous prévu quelques invités de marque
pour s'adresser à vos ouailles ? J'avoue que j'aime bien entendre de temps à
autre un sermon bien apocalyptique...


L'autre
le fixa un instant en silence, avant de sourire.


— Nous
avons pour nous guider dans la prière un certain nombre d'excellents pasteurs —
que vous ne connaissez probablement pas. Notre soirée consacrée aux sermons
aura lieu mercredi. Si vous désirez venir, vous serez le bienvenu.


— Je
passerai peut-être. Merci de votre invitation.


En
sortant, Ramathorn aperçut plusieurs bâtiments qu'ils n'avaient pas visités.


— A
quoi servent ces cabanons, monsieur Sharpe ? 


Le
directeur suivit son regard.


— C'est
là que les pasteurs habitent, à l'écart des autres. Mais il n'y a pas
grand-chose d'intéressant à voir.


— Très
bien. Encore merci pour votre hospitalité et votre invitation. Bonne journée.


Alors
qu'ils retournaient à leur voiture, Ramathorn sentit tous les regards braqués
sur eux. Ils suivirent le sentier et rejoignirent bientôt le parking, hors du
champ de vision des membres du camp. Adressant un hochement de tête aux deux
autres policiers, Ramathorn monta dans sa voiture. Moins d'une minute plus
tard, les véhicules quittaient le chemin pour rejoindre la route.


— Tu
as vu quelque chose ? demanda-t-il à son collègue.


— Rien,
répondit Farva en se penchant pour récupérer l'émetteur radio. Toujours aucun
signe de lui.
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Le
soleil était déjà haut dans le ciel. Bien que la température soit douce, Kelly
obligea Jade à enfiler un pull.


Désireuse
d'éviter les regards indiscrets, elle prépara trois plateaux de petit déjeuner
et précéda Ian sur la terrasse, avant de traverser la pelouse. Jade bondissait
autour d'elle, tout excitée à l'idée de pique-niquer. Kelly se dirigea vers
l'extrémité de la plage, où se trouvait une table de pique-nique. Un endroit
très agréable, à l'abri du vent et dissimulé derrière un bosquet.


A
peine arrivée, Jade se précipita sur le petit coffre renfermant les jouets de
plage qui était resté là en prévision des beaux jours. Elle était bien plus
pressée de s'amuser que de manger, mais Kelly réussit toutefois à lui faire
avaler un bol de céréales avant de la laisser jouer.


Elle
considéra son assiette de pain perdu. Elle n'avait pas encore digéré sa
conversation avec Janice, et son appétit s'en ressentait. Assis à ses côtés,
face au lac, Ian semblait lui aussi contrarié. Sans doute était-il encore sous
le coup de sa prise de bec avec Stern.


— Vous
avez une idée de ce qui se passe là-bas ? demanda-:-il soudain en désignant le
camp sur l'autre rive.


— Non.
Tout ce que je sais, c'est qu'il est déjà ouvert. Les jeunes qui sont venus
hier soir avec leur camionnette en font partie.


— Vous
y êtes déjà allée ?


— Il
m'est arrivé une fois de me tromper de route et de tourner trop tôt. C'était
l'été, et il devait y avoir une bonne centaine d'adolescents. Mais je ne crois
pas que ce soit le même organisme qui loue le camp tous les ans. Pourquoi cette
question ?


— Cassy
y a emmené Jade, hier, répondit-il à voix basse afin que la fillette ne
l'entende pas.


Kelly
sentit son ventre se nouer.


— Comment
le savez-vous ?


— Elle
me l’a dit.


Il fit
un petit signe de la main à Jade, avant d'ajouter :


— Elle
m'a aussi confié qu'il y avait là-bas beaucoup de gens qu'elle n'aimait pas.


— Elle...
elle a dit autre chose ? s'enquit Kelly en s'efforçant de rester calme. Et
d'abord, qu'est-ce que Cassy et elle faisaient là-bas ?


— Je
l'ignore. Je pense que Jade a eu peur, plus qu'autre chose.


— Elle
n'aime pas les inconnus.


— Je
n'ai pas eu l'impression qu'elle était particulièrement farouche avec les
autres clients, remarqua-t-il.


— Bon
sang, Cassy aurait dû m'en parler ! s'exclama Kelly. Je comprends mieux
pourquoi Jade était aussi fatiguée, hier soir...


Dès
qu'elle rentrerait à l'auberge, elle se chargerait de téléphoner à Cassy pour
lui demander des explications.


Ian
but une gorgée de café, puis la regarda dans les yeux.


— Ce
n'est pas tout, reprit-il avec gravité. Je pense que certains de vos clients
sont ici pour participer à un événement qui doit se dérouler là-bas.


— Ce
ne serait pas la première fois. D'après Janice, il est déjà arrivé que des
parents nerveux séjournent à l'auberge pour garder un œil sur leur progéniture.


— Alors
vous savez que certains de vos clients ont un lien avec le
camp ?


— Non.
Je ne m'intéresse pas à ce genre de détail. Les gens viennent chez nous pour de
nombreuses raisons, vous savez.


Elle
entrechoqua sa tasse contre la sienne et lança :


— Tenez,
vous, par exemple. Qu'est-ce qu'un crack de la police de San Diego vient faire
ici ?


Il
sourit, et son regard sombre s'adoucit.


— Pourquoi
dites-vous que je suis un « crack » ?


— Je
ne sais pas. Comme ça.


Elle
étudia son grand front, ses rides d'expression au coin des yeux, sa mâchoire
solide et carrée et les lèvres fermes auxquelles elle avait brièvement goûté la
veille.


— En
tout cas, vous êtes spécial. Jade et moi pouvons en certifier. Alors
qu'êtes-vous venu faire ici ?


Il
se pencha vers elle et, sans prévenir, posa les lèvres sur les siennes.
Totalement prise au dépourvu, elle se laissa complètement aller à cette
étreinte. Cela faisait longtemps — une éternité — qu'on ne l'avait pas
embrassée avec autant de passion, ni désirée aussi ardemment. Il passa la main
dans son dos et, la serrant contre lui, approfondit leur baiser. Elle sentait
tous ses sens se réveiller comme après un long sommeil. De quoi perdre la tête.


Quand
enfin il s'écarta, elle brûlait de l'intérieur. Sans la lâcher, il plongea son
regard dans le sien avec une intensité proche de la douleur. Il y avait quelque
chose entre eux — quelque chose d'unique, d'étonnant, d'insondable. Un lien les
unissait, et elle en prenait pleinement conscience. Elle jeta un coup d'œil à
sa fille.


— Ian?


Il
ôta sa main de sa joue et suivit son regard. Apparemment, Jade n'avait rien
remarqué de ce qui s'était passé derrière elle. Les yeux fermés, elle lançait
du sable en l'air et levait le visage pour qu'il lui retombe dessus. Ses pieds
— ou plutôt ses chaussures — étaient enfoncés dans le sable.


— Tu
vas avoir du sable dans les yeux, ma chérie.


— Non,
non, maman.


Kelly
s'obligea à respirer calmement. Assise contre Ian, elle sentait un courant
circuler entre eux, chargé d'une sensualité exacerbée. Sa proximité la
troublait et, devant sa réaction physique spontanée, elle ne pouvait s'empêcher
de se poser une multitude de questions. Elle se laissait aller dans les bras
d'un homme dont elle ne savait rien — et réciproquement. Mieux que quiconque,
elle comprenait qu'on puisse vouloir garder pour soi certains pans de sa vie,
mais cela ne signifiait pas pour autant qu'elle doive lui accorder sa confiance
aveuglément.


Jade
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et lui lança un sourire joyeux. Kelly
tenta d'y puiser la concentration qui lui manquait. S'écartant de quelques
centimètres, elle balaya Ian de ses pensées et se focalisa sur ce qui importait
réellement en cet instant. Ian avait débarqué dans leur vie la veille et il en
sortirait dans un ou deux jours. Mais Lauren Wells... Cette femme lui avait
donné une seconde chance autrefois, et elle lui en serait à jamais
reconnaissante.


Avant
de sortir, elle avait rappelé la nièce de Lauren et lui avait appris que
personne ici ne semblait avoir vu la vieille dame. Son interlocutrice l'avait
encouragée à appeler la police, ainsi que toutes les personnes susceptibles de
l'aider. Peut-être Lauren était-elle simplement descendue dans une autre
auberge, mais mieux valait en être sûr avant de cesser les recherches.


Kelly
repoussa son assiette et but un peu de jus de fruits.


— Est-ce
que je peux vous poser une question d'ordre policier ? demanda-t-elle en se
tournant vers Ian.


— Allez-y.


— Quand
je suis descendue ce matin, j'ai reçu l'appel d'une parente d'une de nos
clientes. Ou plutôt d'une personne qui était censée venir à l'auberge, alors
que nous ne l'attendions pas.


— On
dirait que vous avez un réel problème à ce sujet, commenta-t-il avec un petit
sourire.


— C'est
la raison pour laquelle j'ai eu une explication avec Janice et Dan dans mon
bureau.


Elle
lui rapporta sa conversation téléphonique avec la nièce de Lauren et lui
expliqua que Janice et Dan refusaient l'un comme l'autre d'assumer une
quelconque responsabilité dans cette histoire.


— Cette
femme, Lauren Wells, c'est une de vos amies ?


— Oui...
une amie, c'est ça, acquiesça-t-elle en luttant contre les larmes.


Lauren
était sûrement en bonne santé quelque part, elle n’avait pas à s'inquiéter.


— Je
n'avais pas eu de ses nouvelles depuis plus de vingt ans. Elle doit approcher
des quatre-vingts ans maintenant, et c'est la seule personne de ce nom que je
connaisse.


— Voyez-vous
une raison à ce qu'on ne vous ait transmis aucun de ses messages ?


Elle
secoua la tête.


— Personne
ici ne la connaît. Ni ne connaît le lien qui nous unissait.


— Quel
était votre lien ?


Elle
posa son regard sur sa fille, occupée à faire des pâtés. A part les assistantes
sociales qui s'étaient occupées d'elle, et ses parents adoptifs, Frank et Rose
Wilton, jamais personne n'avait eu connaissance de son passé. Même pas Greg.
Tout ce qu'elle lui avait dit, c'était qu'elle avait été adoptée très jeune.
Les premiers chapitres de sa vie étaient clos, et elle n'avait aucune intention
de les rouvrir. Jamais.


— Une
vieille amie de la famille, répondit-elle enfin. Nous avons perdu le contact
pendant des années.


Ian
la regarda fixement, puis ajouta :


— Et
la nièce de cette personne ne sait pas pourquoi elle a essayé de vous joindre,
ni pourquoi elle devait venir à l'auberge ?


Kelly
remua nerveusement sur le banc. L'hésitation de son interlocutrice ne lui avait
pas échappé, mais elle ne savait comment l'interpréter.


— Si
elle le savait, elle me l'aurait dit, avança-t-elle.


— Avez-vous
le numéro de téléphone de Lauren Wells ? Un moyen de la joindre ?


— Pourquoi
?


— Parce
que toute cette histoire pourrait être bidon. Qui sait ? Cette nièce n'existe
peut-être pas.


— Pourquoi
se donnerait-on tout ce mal pour monter un tel bateau ? La femme que j'ai eue
au téléphone semblait sincèrement bouleversée. Imaginons qu'il y ait vraiment
un problème : quelles mesures faut-il prendre ?


— D'abord,
il faut appeler toutes les connaissances de Lauren. Les amis. La famille. Tout
le monde. Il est encore trop tôt pour lancer un avis de recherche. Ce qui ne
nous empêche pas de joindre la police locale. Au moins garderont-ils l'œil
ouvert. La nièce peut aussi passer un coup de fil pour savoir où et quand sa
tante a utilisé sa carte bancaire pour la dernière fois. Mais à moins qu'elle
ait la signature sur le compte, la procédure risque d'être longue et compliquée.


— Et
de mon côté ? Que puis-je faire ?


— Eh
bien, si Lauren Wells est réellement descendue du car à Independence,
il lui fallait un moyen de transport pour se rendre du point A au point B. Y
a-t-il une station de taxis ou une quelconque entreprise de transport locale
par ici ?


— Je
ne pense pas. Il n'y aurait pas grand monde pour utiliser leurs services.


— Et
il n'y a rien à l'arrêt du car ? demanda-t-il. Un fast-food ? Une boutique ?


— Une
station-service, avec une petite boutique qui vend de tout, et un
café-restaurant.


— Quelqu'un
pourrait l'avoir remarquée.


— Je
les appellerai.


— La
famille peut aussi demander à la compagnie de car si d’autres personnes sont
descendues à Independence. Obtenir des noms et des adresses risque d'être long
mais payant. Il est possible que votre amie ait sympathisé pendant le trajet avec
un passager qui l'a ensuite emmenée quelque part.


Elle
se passa la main sur la tempe.


— Je
m'inquiéterais sans doute moins si elle n'avait que vingt ans. Je me dirais
qu'elle s'est payé un week-end de folie avec son petit ami. Mais à son âge...


— Peut-être
qu'elle a décidé de faire une retraite spirituelle, suggéra-t-il en regardant
de l'autre côté du lac. Ce camp est seul de ce genre dans les environs ?


— Je
ne sais pas quel type de colonies il accueille cette année. Ni s'il s'agit
d'enfants, d'adolescents ou d'adultes.


Ils
se turent un moment. A côté d'eux, Jade s'était allongée et dessinait des
motifs sur le sable avec ses doigts.


— D'après
ce qu'elle m'a dit, je pense qu'il y a des adultes, déclara Ian en la
contemplant. Et en supposant qu'ils soient arrivés hier, il y a tout lieu de
penser que Lauren a pris le même car qu'eux.


Il
désigna de sa tasse l'autre rive auréolée de brume.


— Quelqu'un
l'a peut-être vue. Et si ça se trouve, elle se trouve précisément dans le camp,
saine et sauve.


Kelly
tenta de percer le voile de brume. Elle avait rencontré Joshua Sharpe à
quelques reprises, sans pour autant se lier avec lui ou avec son personnel.
Mais, chaque hiver, elle le laissait entreposer un certain nombre d'objets chez
elle. Il n'avait donc aucune raison de refuser de l'aider.


— Je
vais aller faire un tour là-bas et poser quelques questions, décida-t-elle. On ne
sait jamais.


— Je
peux m'en charger, si vous voulez. 


Elle
posa la main sur la sienne.


— Vous
feriez ça pour moi ?


— Pas
seulement pour vous.


 


 


— La
dernière fois qu'on est venus, je m'en suis voulu à mort de ne pas avoir pris
de photos d'Ash avec le lac et le brouillard en arrière-plan.


— Une
grosse perte, c'est sûr, maugréa Ian.


Peu
lui importait que le photographe l'entende. Il râlait parce que, au lieu
d'aller seul au camp, ils étaient maintenant quatre.


Quand
il avait proposé à Kelly de mener l'enquête à sa place, elle avait demandé à
Bill Maitland de l'emmener de l'autre côté au lac. Le vieil homme s'y était
rendu à deux reprises pendant le week-end et connaissait certains des
résidents. Ian avait trouvé l'arrangement satisfaisant. D'autant plus qu'il
attendait depuis un moment l'occasion de bavarder avec Bill.


Mais
alors qu'ils montaient à bord du 4x4, Ken Burke étais apparu sur le parking
avec sa petite amie, des sacoches d’appareil photo en bandoulière. Ian avait
juré en silence. Il aurait dû s'en douter en voyant Bill
prendre le 4x4. S'ils n’avaient été que deux, le camion aurait suffi, mais
à quatre, il fallait des sièges supplémentaires.


Après
de rapides salutations, Ian reprit sa place à côté de Bill, tandis que Ken et
Ash s'asseyaient sur la banquette arrière. La jeune femme semblait avoir renoué
avec son attitude hautaine et glaciale. A ceci près que son accoutrement et la
façon dont elle lui avait serré la main délivraient un tout autre message. Le
décolleté de son caraco en dentelle noire plongeait presque jusqu'à sa taille,
et sa jupe portefeuille assortie découvrait plus qu'elle n'habillait ses jambes
interminables. Inquiet, il se demanda si Bill ne risquait pas de faire une
crise cardiaque en route.


— Ce
brouillard est incroyable, poursuivit Ken sans se soucier de ses
grommellements. Ça fait vingt ans que je regarde le monde à travers un
objectif, et je n'ai jamais rien vu de tel. Pas question de laisser passer
cette chance.


— Vingt
ans ? Tant que ça ?


Ian
lui aurait donné un peu plus de la quarantaine — et la moitié à Ash.


— Oui.
J'ai toujours été à la recherche de la beauté.


— Avec
un goût particulier pour les gros plans, apparemment, avança-t-il en se
tournant sur son siège pour lui faire face.


— Vous
connaissez mon travail ?


— Non,
je n'ai pas cet honneur. Je l'ai deviné d'après votre matériel.


— Pour
moi, c'est là que se niche la vraie beauté. Plus vous regardez de près et plus
vous voyez émerger la beauté d'un sujet. Vous devez comprendre ça.


— Oui
et non. Dans mon travail, plus vous regardez de près, et plus vous voyez
émerger la culpabilité d'un sujet. Mais je vous accorde qu'un gros plan sur une
scène de crime est plus efficace que n'importe quel témoignage.


— J'avais
donc bien entendu, commenta Ken. Vous êtes policier.


Ian
le considéra avec attention.


— «
Entendu », répéta-t-il. Où ça ?


Le
visage du photographe se vida de toute expression. A l'évidence, il se
demandait s'il n'aurait pas mieux fait de se taire.


— C'est
Shawn Hobart qui me l'a dit, intervint Ash en se penchant en avant.


Ian
retint un sourire. S'il l'avait voulu, il aurait pu profiter d'une vue
imprenable sur son décolleté, mais il s'en garda bien.


— Vous
avez dîné avec lui hier soir, lui rappela-t-elle. 


Il
haussa les sourcils.


— Vous
vous connaissez ?


— Nous
avons fait connaissance ce matin... quand je suis allée courir.


Elle
remua le bras de façon à faire glisser son caraco. L'aréole sombre de son
mamelon apparut.


Trop
occupé à profiter du spectacle dans le rétroviseur Bill en oublia la route et
ses nombreux nid-de-poule. Le 4x4 fit un bond. Ash, qui ne portait pas sa
ceinture de sécurité, glissa de la banquette et se retrouva à moitié sur le
plancher.


Elle
se rassit à la hâte, tandis que Bill reportait son attention sur la route.


— Désolé,
marmonna-t-il.


— Shawn
Hobart ne m'a pas donné l'impression d'un grand sportif, remarqua Ian. J'ai du
mal à imaginer comment vous avez pu le convaincre de courir, surtout en
pantalon de flanelle et mocassins. 


La
jeune femme rougit.


— Je
comprends mieux pourquoi vous êtes stressé dans votre travail. On dirait que
vous êtes incapable de faire confiance aux gens !


Sur
ces mots, elle se radossa à la banquette, visiblement vexée.


Ian
la laissa bouder et se tourna vers Bill.


— Qui
occupe le camp cette année ?


Le
vieil homme contourna un nid-de-poule.


— Le
propriétaire, Joshua Sharpe.


— Vous
le connaissez ?


— Vaguement.
C'est un type assez jeune, peut-être un peu plus âgé que vous. Sa famille est
d'ici. D'après ce que je sais, il ne travaille pas. Il vit sur son
héritage.


— De
l'argent ?


— Ça.
je l'ignore.


Bill jeta
un coup d'œil à ses deux passagers assis à l'arrière.


— A
une époque, le lac et tout ce qu'il y a autour leur appartenaient, y compris...


— Regarde,
Ken ! s'exclama Ash. On pourrait s'arrêter ici prendre des photos.


Elle
désignait le lac, ou plutôt une partie du lac, qui venait apparaître entre les
arbres.


— On
n'a pas que ça à faire, rétorqua Ian sans prendre de gants.


Il
se tourna vers Bill, que la situation semblait beaucoup amuser, et poursuivit
son interrogatoire.


— Donc
la famille Sharpe possédait l'auberge avant que les parents de Kelly l'achètent
?


— C'est
Joshua Sharpe qui a transformé l'endroit en auberge. Il a rénové le bâtiment et
l'a ouvert aux clients.


— Ah
?


Le
vieil homme hocha la tête.


— Janice
et moi avons travaillé pour lui. En réalité, nous faisions tourner l'auberge à
sa place.


Ian
se demanda si Kelly connaissait tous ces détails.


— Pourquoi
a-t-il vendu ?


— Je
crois que, pour lui, c'était une source de problèmes. Ça ne l'intéressait pas.
Alors il a mis l'auberge en vente. C'est aussi simple que ça.


Du
coin de l'œil, il vit Ken sortir un appareil d'une de ses sacoches et
mitrailler le profil d'Ash.


— Et
tous ces trucs astrologiques ?...


Les
cliquetis de l'appareil photo s'arrêtèrent brusquement.


— ...
D'où viennent les plaques avec les signes du zodiaque ?


— Nous
avons la Sagittaire, intervint Ash en se penchant de nouveau en avant. C'est
mon signe astrologique.


A
l'évidence, elle avait déjà oublié sa rebuffade, songea Ian, de plus en plus
agacé.


— Moitié
humain, moitié animal... mais attention aux flèches !


— A
votre place, je ferais vraiment attention aux flèches ! répliqua-t-elle en se
radossant au dossier, les bras croisés.


Revenant
au sujet qui l'intéressait, Ian insista :


— Alors
d'où viennent ces allusions à l'astrologie ? 


Bill
poussa un soupir.


— Tout
a commencé avec Mme Sharpe, la mère de Joshua. Elle était à fond là-dedans, à
l'époque où l'auberge n'était qu’une résidence d'été. Elle avait même un
planétarium. Janice a tout conservé. Elle s'est passionnée pour ces trucs. Si
vous la branchez sur le sujet, elle peut passer des heures à en
parler. Enfin, à condition quelle vous aime bien.


— Elle
connaît son affaire, assura Burke depuis la banquette arrière. Vous lui donnez
votre date d'anniversaire, l'heure exacte et le lieu où vous êtes né, et elle
vous déballe toute votre vie.


Ce
qui était bien la dernière chose dont Ian avait besoin actuellement.


Bill
tourna pour s'engager sur un autre chemin et déboucha presque aussitôt sur un
parking. Deux voitures seulement y étaient stationnées.


Ils
descendirent du 4x4 et suivirent l'allée qui menait au camp. En débouchant sur
la rangée de cabanons, Ian regarda autour de lui. Une femme aux cheveux blancs
sortit d'un bâtiment, et il essaya de se rappeler tout ce qu'il savait de
Lauren Wells. Il avait demandé à Kelly si elle possédait une photo d’elle, mais
elle n'avait pas réussi à mettre la main dessus.


— Alors,
Bill, lança Ken, vous allez nous trouver quelqu'un pour nous faire visiter ?


Ian
n'entendit pas la réponse. Il fixait les rangées de bancs, la petite estrade
installée devant, la bannière qui flottait au fond.


Et
il sentit son sang se glacer quand il découvrit, sur cette même estrade, de
grands fonts baptismaux.


 


 


— J'ai
demandé à Rita de prévenir les clients que ce soir, je ne servirais le dîner
que jusqu'à 20 heures, déclara Blade. La cuisine sera complètement fermée à 21
heures.


— Très
bien, répondit Kelly, son ordinateur sous un bras et Jade sous l'autre.


Elle
s'apprêtait à monter l'escalier de service quand Blade était sorti de la
cuisine pour lui parler. La fillette gigotait pour s'échapper.


— Vous
voulez que je vous aide ? s'enquit-il.


— Non,
merci, ça ira. Mais il faut que je monte vite ce petit asticot, ou il va y
avoir du sable partout.


Elle
le contourna et gravit les marches, son petit fardeau sous le bras. Jade avait
du sable dans les oreilles, le nez, et dans les cheveux. A peine dans
l'appartement, Kelly la débarrassa de ses vêtements et la colla sous la douche.


S'installant
elle aussi dans la salle de bains, elle alluma son ordinateur portable.
Contrairement à ce qu'elle avait dit à Ian, elle possédait l'adresse et une
photo de Lauren dans un fichier. Sa question sur les liens qui les unissaient
toutes les deux l'avait déstabilisée, et elle n'avait pu se résoudre à le lui
avouer.


Les
souvenirs qu'elle gardait des douze premières années de sa vie avaient un
aspect surréaliste. Elle se rappelait les déménagements incessants et tous ces
gens qui semblaient ne pas avoir de maison ou de jardin à eux. Elle se rappelait
la vie en communauté, les enfants d'un côté et les adultes de l'autre. Les
journées à la Mission ne ressemblaient en rien à la vie normale. Les pères ne
partaient pas travailler le matin, les mères n'amenaient pas leur progéniture à
l'arrêt de bus, et les enfants n'allaient pas à l'école — du moins jusqu'au
collège.


La
classe était faite à la Mission par petits groupes, et les enfants allaient et
venaient. Dans ces conditions, il n'y avait ni frères ni sœurs, ni de vrais
amis. A l'âge du collège, les adolescents étaient envoyés dans un établissement
public. C’était là que Kelly avait pleinement pris conscience de sa différence.
Pas question pour elle de jouer au foot ou d'aller à la piscine. Pas question
de partir en vacances, d'avoir des vêtements neufs, de parler mode avec les
autres élèves. Elle n'avait aucun point commun avec les autres filles de son
âge qu’elle regardait avec envie. Des filles dont on parlait dans les livres ou
que mentionnaient les nouveaux arrivants au camp.


Si
elle avait eu une vie à l'extérieur de la Mission Butler, elle ne se la rappelait pas. Son souvenir le plus ancien datait de ses trois
ans, alors que la communauté vivait dans les dépendances d'un ranch composé de
bâtiments grisâtres. Elle était malade, et on l'avait sortie du dortoir qu'elle
partageait avec les autres enfants pour l'installer dans une chambre à part.
Quand elle s'était réveillée pendant la nuit, elle avait trouvé près d'elle sa
mère — Jill Frost.


Jill
était restée avec elle toute la nuit. Et les deux jours suivants, on avait
autorisé Kelly à l'accompagner un peu partout. Puis dès que les symptômes
avaient disparu, elles avaient de nouveau été séparées. Kelly avait rejoint les
autres enfants, et Jill, la partie du ranch réservée aux femmes.


Elle
avait tout essayé pour se rapprocher de sa mère. Les larmes, les crises de
colère. Mais rien, pas même les maladies à répétition, ne la lui avaient
ramenée. Tout ce à quoi elle avait droit, c'était l'apercevoir au loin, voire
d'échanger parfois quelques mots avec elle. Mais leur relation fille-mère
n'allait pas plus loin.


Il
avait fallu attendre longtemps avant qu'on lui explique les raisons de cette
vie marginale, à l'écart du monde. Dieu les avait choisis comme ses élus, lui
avait-on expliqué, et IL leur avait donné pour mission d'aider et de servir.
Cela expliquait les sacrifices et la pauvreté auxquels ils devaient
s'astreindre. Cela expliquait également leur mode de vie fondé sur le travail,
la prière et l'enseignement spirituel destiné à répandre la sagesse de leur
maître, le père Mike. Cela expliquait enfin les fréquents déménagements et la
vie communautaire. Ils ne formaient qu'une seule et même famille, choisie par
Dieu. De ce fait, il n'y avait ni mère, ni père, ni frère, ni sœur. C'étaient
les plus grands qui servaient de mentor, qui guidaient les nouveaux arrivants
et signalaient le moindre écart.


Très
tôt, Kelly s'était rebellée contre cette existence qu'on lui avait imposée. Le
même rêve hantait ses nuits : quelqu'un arrivait à la Mission pour l'aider à s'enfuir — son vrai père ou ses grands-parents. Dès qu'elle avait su
lire, elle avait été fascinée par les annuaires téléphoniques, mais ce livre
précieux était protégé avec soin et conservé sous clé dans le bureau de la Mission. Elle savait qu'il y avait là le nom de tous les habitants du pays, leur adresse et
leur numéro de téléphone. Des gens qui, pour certains, portaient le même nom
qu'elle. Qui étaient peut-être de sa famille. Et qui, pourquoi pas ?,
viendraient la chercher si elle les appelait.


Deux
fois, elle avait réussi à voler un annuaire. Et les deux fois, elle s'était
fait prendre. Elle n'avait jamais téléphoné. Et personne n'était venu à son
secours.


Il
arrivait parfois que l'un des membres de la communauté quitte la Mission. Bien que rare, cet événement générait toujours des larmes et du ressentiment. Puis
le père Mike réunissait tout le monde pour prier, pleurer, fulminer et
finalement appeler le courroux du Seigneur sur ceux qui étaient devenus leurs
ennemis. Les traîtres étaient condamnés à la damnation éternelle, et quiconque
tenterait de communiquer avec eux connaîtrait le même sort. Chaque fois, Kelly
tremblait de terreur. Car il la regardait toujours dans les yeux en prononçant
ces mots.


Pourtant,
Michael Butler n'était pas un homme violent. Il n’avait jamais levé la main sur
elle ni sur aucun enfant. Mais il y avait quelque chose d'étrange
dans la façon qu'il avait de la regarder et de lui parler. Comme s'il voyait
quelqu'un d'autre en elle. Elle qui, en temps normal, critiquait, argumentait
ou protestait, devenait lors de leurs tête-à-tête soumise et muette, le temps
qu'il en ait terminé avec elle, elle se sentait vidée, sous l'emprise totale de
sa volonté.


Et
pendant les semaines qu'avaient duré les préparatifs du Kumbha Luxor, c'était
ce qu’elle avait ressenti. Elle savait que cet événement signifiait la mort,
tout simplement, et pourtant, elle n'avait pas réussi à s'opposer au père, elle
n'avait pas pu prévenir les autres enfants. Et tous avaient préparé la
cérémonie avec foi, persuadés que l'alignement des planètes leur ouvrirait la
voie jusqu'au paradis. Pour les élus, c'était le point culminant. L'Ascension.
Plus tard, elle s était demandé combien, parmi eux, avaient compris ce qui les
attendait réellement.


Et
puis Lauren Wells était arrivée pour la sauver. En l'aidant à quitter le camp,
elle l’avait ramenée à la vie.


Ils
étaient cinq à avoir quitté la Mission, et quatre à avoir survécu à l'accident.
Après la découverte du suicide collectif, la police et les médias s'étaient
montrés d'une grande brutalité. Par chance, l'identité et le visage des
survivants avaient été préservés de toute publicité, et ce grâce aux
assistantes sociales et à Lauren. Cette dernière qui avait perdu sa fille et
son petit-fils n'avait pas hésité à se placer en première ligne. Elle avait
affronté les loups tandis que ses trois jeunes compagnons d'infortune étaient
discrètement mis à l'abri.


A
partir de ce moment-là, Kelly n'avait plus jamais entendu parler d'eux.


Relevant
la tête de son ordinateur, elle jeta un coup d'œil à sa fille. Jade alignait
consciencieusement ses poupées contre le mur de la douche et leur parlait à
voix basse pendant que l'eau chaude continuait à couler sur elle.


— Tu
veux sortir ? lança Kelly.


— Encore
cinq minutes ! répondit-elle en plaquant ses doigts contre la paroi vitrée.


Kelly
hocha la tête et baissa les yeux sur l'écran de son ordinateur.


La
technologie était une bénédiction. Son ordinateur était son domaine privé,
auquel personne n'avait accès, à part elle. Elle n'avait pas besoin de boîtes
pour conserver de vieilles coupures de journaux ou des photos jaunies. Tout ce
qu'elle possédait sur la Mission Butler et les autres survivants se trouvait
dans son ordinateur, dans des dossiers sécurisés.


A
l'époque où elle travaillait au Times, elle avait utilisé
toutes les ressources dont elle disposait et avait copié sur son disque dur
chaque article, notice nécrologique, photo ou autre document en rapport avec la Mission. Ainsi que l'ensemble des dossiers que la police et les agences gouvernementales
avaient rendus publics. Il y avait également le résultat des recherches qu'elle
avait menées six ans plus tôt sur ceux qui, comme elle, en avaient réchappé.
Elle avait découvert leurs nouvelles identités, savait où ils vivaient, ce
qu'ils faisaient et comment ils se portaient.


Et
puis Greg était entré dans sa vie. Grâce à lui, son existence avait pris une
nouvelle voie, et elle avait cessé de se documenter.


Ouvrant
le dossier, elle fit défiler la liste des centaines d'articles consacrés au
suicide collectif de la Mission Butler.


Certains
avaient été scannés, d'autres étaient au format texte. Elle chercha dans la
liste le premier article qui relatait l'accident de voiture et le suicide. Si
ses souvenirs étaient bons, il émit accompagné d'une photo de Lauren.


Alors
qu'elle survolait les titres, l'un d'eux retint son mention. Puis un autre.
Elle agrandit la fenêtre du dossier afin de pouvoir lire les titres en entier.


« Un
policier découvre sa femme parmi les victimes... »


«
L'officier Campbell, de la police d'Etat, témoigne sur la Mission Butler... »


«
Campbell quitte la police... »


Elle
ouvrit le premier fichier. Des articles annexes couraient sur une colonne, à
côté d'un gros article concernant le suicide  collectif de la Mission.


«
Ian Campbell, un des deux policiers arrivés les premiers sur les lieux du
suicide collectif, a découvert sa femme parmi les victimes. Ils étaient mariés
depuis un mois. Anne Campbell, une assistante sociale travaillant pour les
services de protection de la famille et de l'enfance du Nouveau-Mexique, était
venue rendre visite à... »


Kelly
sentit son cœur cogner dans sa poitrine à tel point que les pulsations
résonnaient jusque dans ses oreilles. La nausée l'envahit. Elle regarda la
photo de l'homme en uniforme, debout sur les marches d'un bâtiment officiel.
Suspendant sa respiration, elle isola sa tête avec le curseur et zooma.


Ian.
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Au
grand dam de Ian, Joshua Sharpe n'avait pu lui accorder que quelques minutes de
son temps. S'exprimant dans un débit rapide, il lui avait expliqué que cette
année, le camp fonctionnait comme un lieu de retraite et accueillait d'abord sa
propre Eglise, puis d'autres. C'était lui qui avait pris en charge la direction
du camp, contrairement aux années passées. 


Avant
de s'en aller pour son rendez-vous à Errol, il avait appelé Caleb Smith, l'un
de ses pasteurs, pour lui demander s’il avait besoin de quoi que ce soit. Le
jeune homme blond soigné qui s'était avancé était l'un de ceux venus vider le cottage
la veille.


Après
le départ de Sharpe, Caleb entreprit de lui faire visiter les lieux,
mais son attitude se fit moins chaleureuse quand Ian commença à poser des
questions.


— Quand
êtes-vous arrivé ?


— Hier.


— Vous
êtes venu en voiture ?


Ian
se tourna vers le parking quasiment vide. Une rangée toilettes portables était
alignée à l'une des extrémités.


— Non,
je suis venu en car avec des amis. Pourquoi ? 


Ian
le dévisagea avec surprise.


— Jusqu'à
Independence ?


— Exact.


— Vous
n'auriez pas vu une vieille dame descendre au même arrêt ?


Caleb
réfléchit un instant à la question, avant de secouer la tête.


— Non,
ça ne me dit rien.


— Vous
en êtes sûr ? C'est très important pour la famille.


— Non,
répéta-t-il plus fermement. Je ne me souviens pas que quelqu'un soit descendu
en même temps que nous à Independence. Mais on était cinq et on n'a pas trop
fait attention.


— Vous
croyez que les autres pourraient avoir remarqué quelque chose ?


— Puisque
je vous dis que personne n'est descendu avec nous ! répliqua Caleb d'un air
énervé.


En
percevant son changement de ton, Ian décida de passer à autre chose.


— Vous
attendez combien de personnes cette semaine ?


— Cent
cinquante, d'après ce que j'ai compris.


— Ça
représente toute la communauté ?


— Je
ne sais pas.


Ian
jeta un autre coup d'œil au parking presque vide.


— Où
sont leurs voitures ?


— Tout
le monde a été acheminé depuis un grand parking situé sur la route nationale.


— Bonne
idée. C'est aussi comme ça que vous êtes arrivés jusqu'ici après être descendus
du car, vos amis et vous ?


— Ouais.
La camionnette est venue nous chercher, répondit Caleb en glissant son
bloc-notes sous son bras.


— Vous
auriez la liste des personnes qui sont attendues cette semaine ?


Cette
question parut le déstabiliser. Il se frotta la joue avec le bord de son
bloc-notes, puis se tourna vers un homme qui approchait et lui répéta la
question.


— Oui,
il y a une liste complète, mais c'est Joshua qui l'a, répondit l'homme avant de
s'en aller.


Ian
se rembrunit. Apparemment, tous ceux qui auraient pu lui être utiles étaient
très occupés. Et celui qu'on avait chargé de l'aider se révélait parfaitement
inefficace.


— Est-il
possible que des gens viennent ici la journée et séjournent à l'auberge ?
demanda-t-il néanmoins.


Caleb
haussa les épaules.


— J'imagine.
Tout le monde n'est pas fan de la vie en communauté, si vous voyez ce que je
veux dire.


— Et
vous savez si certains de vos fidèles sont en ce moment à l'auberge ?


— Non,
je n'en sais rien, répondit-il comme s'il s'excusait, mais vous trouverez
peut-être ce genre de renseignements sur la liste de Joshua.


— J'aimerais
bien parler à ceux qui sont arrivés en car avec vous, reprit
Ian en revenant à la disparition de Lauren Wells. Vous croyez que ça poserait
un problème ?


Le
jeune homme jeta un coup d'œil rapide vers les tables où les enfants étaient
plongés dans des activités diverses.


— Aucun
problème, non, mais ils n'ont pas beaucoup de temps. C'est qu'il faut occuper
les gamins, vous comprenez ? Si vous aviez une photo de votre amie, je pourrais
la leur montrer pendant le déjeuner.


— Je
n'en ai pas sur moi, mais je vais me débrouiller pour obtenir une.


Une
femme passa la tête par la porte de l'infirmerie et appela Caleb.
Il lui répondit d'un signe de la main.


— Je
peux poser la question à mes amis, ajouta-t-il tout en regardant sa montre. Si
l'un d'eux se souvient de quelque chose, il passera à l'auberge en fin
d'après-midi pour regarder la photo et vérifier qu'il s'agit bien de la même
personne.


— Non,
je repasserai. Je ne veux pas vous embêter plus longtemps. Faites donc ce que
vous avez à faire. Je vais jeter un coup d'œil dans le camp avant de partir.


Le
jeune homme lui emboîta le pas aussitôt.


— Ça
va, je vous assure, affirma-t-il, de nouveau tout sourire. J'ai tout le temps.


Ian
se dirigea vers les cabanons tout en regardant la rive. Ash était étendue sur
un banc et son compagnon la photographiait sans relâche. Ils s'étaient déjà
attiré un petit public. De l'autre côté du camp, Bill était adossé au 4x4 et,
les bras croisés sur le torse, bavardait avec l'homme que Caleb avait interrogé
au sujet de la liste.


Ian
se demanda ce qui avait pu pousser Cassy à amener Jade ici.


— C'est
la première fois que vous travaillez dans ce camp ? demanda-t-il à Caleb.


— Non.
Je suis déjà venu l'été dernier, mais seulement pour un mois.


— Et
le reste de l'équipe ?


— Certains
étaient déjà là l'année dernière. C'est un super job d'été.


Finalement,
peut-être y avait-il une explication logique au comportement de la baby-sitter.
Tout en suivant le jeune homme vers le premier cabanon, Ian observa la petite
estrade.


— Qu'y
a-t-il sur la bannière ?


— Des
mots de bienvenue pour les familles, expliqua Caleb en lui tenant la porte
ouverte.


— Et
les fonts baptismaux ?


— Nous
avons des nouveaux qui n'ont pas encore été baptisés.


Lan
pénétra dans le cabanon sans faire de commentaire. Les choses n'étaient
pas aussi simples qu'on le prétendait, il le savait.


 


 


Un
camion rouge vif pénétra à toute vitesse sur le parking passa un peu trop près
de la cabine téléphonique. L'agent spécial Ed Dershiwitz, du bureau du FBI à
Boston, fit passer le combiné sur son autre oreille. Il se tourna de l'autre
côté et regarda le camion se garer avec un dérapage plus ou moins contrôlé.


— Il
y a une heure, j'ai parlé au bureau du procureur général, poursuivait son
supérieur à l'autre bout du fil. Nous n’obtiendrons pas le mandat pour
débarquer là-bas tant que nous n'aurons pas la certitude qu'il s'y
trouve bien.


— Ils
sont armés, merde ! Armes automatiques, fusils assaut, avec des gilets
pare-balles, des explosifs et tout le reste. Je les ai vus. Ils gardaient tout
dans les deux cottages de l'auberge. Peut-être que Somers n'est pas seulement
là pour accorder à ses fidèles la récompense suprême. Il se pourrait qu'il se
prépare autre chose et que ces armes soient une raison suffisante pour que nous
intervenions.


— Vous
ne m'avez pas entendu ? Le bureau du procureur général ne bougera pas le petit
doigt à moins d'être certain que Tyler Somers est dans le camp.


— Il
se peut aussi qu'il y ait eu un kidnapping. Une vieille dame, Lauren Wells, se
rendait là-bas, et elle a disparu.


— On
est déjà au courant. Il y a eu deux coups de fil à ce jet. Les flics du coin
suivent l'affaire de près.


— Elle
est peut-être toujours vivante. En intervenant maintenant, on pourrait la faire
sortir.


— Personne
ne l'a vue. Nous ne savons même pas si elle est là-bas — pas plus que pour
Somers.


Ed
sentit la colère l'envahir.


— Bon
sang...


— Ecoutez-moi
bien, le coupa son supérieur. C'est moi qui dirige les opérations, pas vous.
Nous avons un but bien précis à atteindre.


— Mais
on ne la récupérera jamais vivante si...


— On
en sauvera cent cinquante si on attend lundi. D'après nos sources, c'est à ce
moment-là qu'il faudra intervenir. Nous...


Ed
posa le téléphone sur ses genoux, le temps de se calmer. Quand il le remit à
son oreille, son supérieur continuait son monologue :


— ...
traqué ce salopard pendant vingt ans. Si on ne met pas la main sur Tyler
Somers, tous les cinglés de ce pays vont s'imaginer qu'ils peuvent s'en donner
à cœur joie à chaque pleine lune. C'est la première fois que nous sommes sûrs
qu'il va se montrer.


Ed
secoua la tête et jeta un coup d'œil au camion de Bill, garé juste à côté de la
cabine. Les provisions qu'il était venu chercher pour le cuisinier étaient
alignées sur la plate-forme dans une douzaine de sacs en papier brun.


— Vous
avez du nouveau sur Campbell ? demanda-t-il.


— Ouais.


A
l'autre bout de la ligne, il entendit le bruit de papiers qu'on agite.


— Il
travaille seul. Complètement. Le mois dernier, la police de San Diego lui a
offert une promotion, mais il a refusé. Il leur a balancé le papier à la gueule
et il est parti. Il a pris un congé  sans solde. Si vous le jugez susceptible
de vous gêner ou d'être dangereux, on peut vous débarrasser de lui.


— Pas
encore. Du moment qu'il ne se met pas en travers de mon chemin, sa présence ici
est plutôt une bonne chose.


Sortant
à moitié de la cabine téléphonique, il passa la main par-dessus le rebord de la
plate-forme et la plongea dans le premier sac. Il reconnut le contact d'un gros
pot de glace. Elle commençait déjà à fondre.


— Bon,
il faut que j'y aille. Dan doit se remettre au boulot.


— Nous
avons prévu de passer à l'action lundi dès l'aube. On se donnera rendez-vous à
la borne kilométrique sur la route nationale.


— D'accord.


— Et
Ed... enfin, Dan, prévenez-nous si jamais vous l'apercevez plus tôt que prévu.
Je peux avoir ce mandat en une heure.


 


 


Comme
Ken et Ash n'en avaient toujours pas fini avec leur séance de photos, Bill proposa
à Ian de le ramener à l’auberge, puis de revenir les chercher.


Pendant
le trajet, Ian en profita pour reprendre son interrogatoire. A sa grande
surprise, le vieil homme répondit volontiers à toutes ses questions et lui
donna toutes sortes de conseils — sollicités ou non, du reste. Ian, qui ne
s'attendait pas à autant de bonne volonté de sa part, se félicita intérieurement.


Une
fois à l'auberge, il se mit à la recherche de Kelly. Il avait à peine passé la
tête dans son bureau que Janice se matérialisa devant lui, comme surgie de
nulle part.


—
Est-ce que je peux vous aider ?


— Non,
j'aimerais simplement parler à Kelly.


— Elle
est très occupée ce matin, répliqua-t-elle avec aigreur. Sachez que nous
commencerons à servir le déjeuner dans une quinzaine de minutes. Le menu est
déjà affiché. Pour ce qui est du dîner, il sera servi tôt ce soir. Les
entrées...


— Je
cherche Kelly, la coupa-t-il en regardant du côté de la terrasse.


Il
n'y vit que le couple Meadows, installé sur des chaises longues. Plus loin, sur
la rive, les deux fils Stern poussaient un canoë dans l'eau.


— S'il
y a un problème avec la chambre...


— Il
n'y a aucun problème. Merci de votre aide, ajouta-t-il aussi aimablement que
possible.


Plantant
là la vieille dame, il se dirigea vers l'escalier. Kelly n'était pas dans son
bureau, ni sur la terrasse ou au lac. Elle ne se trouvait pas non plus au
premier étage. Gravissant l'escalier qui menait au deuxième, il la découvrit
enfin, assise dans le rocking-chair du palier.


Il
remarqua tout de suite ses joues rouges et ses yeux gonflés. Elle avait pleuré,
et le balancement saccadé du fauteuil sur le parquet en disait long sur l'état
de ses nerfs.


— Que
se passe-t-il ? s'enquit-il tout en cherchant Jade des yeux.


Il
jeta un regard dans leur appartement et aperçut la fillette assise par terre,
profondément absorbée par un immense puzzle. Reportant son attention sur Kelly,
il sentit son estomac se nouer en voyant une larme rouler sur sa joue.


— Que
se passe-t-il ? répéta-t-il.


— Vous
avez quelque chose à me dire ?


Il
scruta son visage douloureux. Tout en continuant à se balancer, elle se frotta
les bras, comme pour se réchauffer. A ses pieds se trouvait un ordinateur
portable.


Il
retint son souffle et laissa le silence s'installer, lourd de non-dits.


— Internet
est une invention formidable, lâcha-t-il


— Ce
n'est pas Internet. J'ai conservé des archives. Et j'ai effectué des
vérifications sur certains points.


— Sur
moi.


— Sur
vous.


Il se
passa la main dans les cheveux.


— Kelly,
je...


— Qu'est-ce
que vous fichez ici ? Qu'est-ce que vous nous voulez, agent Campbell ?


— Je
ne veux rien de vous. Je suis ici pour vous protéger.


— Me
protéger ? Et de qui ? De vous ? 


Il
la regarda sans comprendre.


— De
quoi est-ce que vous parlez ?


Elle
se leva si brusquement que le rocking-chair continua à se balancer tout seul.


— Je
n'ai rien à voir avec ce qui s'est passé à la Mission ! Je n'avais que douze ans à l'époque. Je ne pouvais rien faire !


— Je
ne vous reproche rien.


— Je
ne sais pas pourquoi votre femme est restée ce soir-là, poursuivit-elle sans
paraître l'avoir entendu. J'en suis désolée. Je suis désolée que vous ayez
souffert, désolée que ce soit vous qui l'ayez trouvée. Elle et les autres. Tout
ça était injuste. La vie est injuste. Mais je n'étais qu'une gamine. Je... Ce
n'était pas ma faute. Même si j'étais restée, je n'aurais pas pu les empêcher.
Il fallait que je m'enfuie, c'était ma seule chance. Je n'en pouvais plus. J'ai
supplié Lauren de m’emmener. J'avais peur. J'avais tellement peur...


Il
franchit d'un pas la distance qui les séparait et la prit dans ses bras. Des
tremblements incontrôlables la secouaient des pieds à la tête. Il la serra
contre lui en murmurant des paroles rassurantes. Il savait exactement ce
qu'elle ressentait. Aujourd'hui encore, il ne pouvait se défaire de ce
sentiment de culpabilité de n'avoir rien vu, rien fait pour empêcher ce drame. La Mission était sur son secteur et il avait laissé sa propre femme s'y aventurer. Il l'avait
laissée mourir.


— Tu
es triste, maman ?


A
travers les larmes qui lui brouillaient les yeux, il aperçut Jade dans
l'encadrement de la porte. Elle les considérait tous les deux avec inquiétude.
Il se contenta de hocher la tête, incapable de parler. Kelly s'écarta de lui et
alla s'agenouiller devant sa fille.


— Ça
va, ma chérie, assura-t-elle d'une voix légèrement chevrotante. Va donc
terminer ton puzzle. Je viendrai t'aider si tu as besoin de moi.


— Il
te faut un pansement ? demanda-t-elle en séchant une larme sur la joue de sa
mère.


Kelly
secoua la tête.


— Pas
maintenant. Mais tu n'as qu'à m'en mettre un de côté pour plus tard.


— Tu
me diras quand il sera plus tard ?


— Je
te préviendrai, ne t'inquiète pas, lui promit-elle avant de la laisser aller.


Tout
en revenant vers la porte, Jade leva les yeux vers Ian.


— J'ai
aussi des pansements pour les garçons, si vous en voulez un.


— Merci.
Tu n'auras qu'à m'en donner un plus tard, aussi.


La
sonnerie de l'Interphone se fit entendre. Kelly suivit sa fille dans
l'appartement et répondit. C'était Janice.


— Nous
allons avoir besoin de votre aide pour servir le diner, Kelly.


Et
l'entendant, Ian eut envie de descendre l'étrangler.


— Vous
devrez vous débrouiller sans moi, répondit Kelly d’un ton sec. Quoi qu'il
arrive ce soir, chargez-vous-en, s'il vous plaît.


Sur
ces mots, elle coupa complètement l'Interphone, avant de se tourner
vers Ian.


— Il
faut qu'on parle.


Il
n'allait pas la contredire.


— Attendez
ici, ajouta-t-elle.


Elle
descendit l'escalier et il l'entendit fermer la porte du premier étage. Elle
revint quelques secondes plus tard.


— Je
ne veux plus être interrompue.


— Nous
pouvons parler dans ma chambre, lui proposa-t-il. J’ai un certain nombre
de choses à vous montrer.


Elle
hocha la tête en s'essuyant le visage du revers de la main. Il la précéda dans
sa chambre.


Pendant
qu'il sortait sa valise de sous le lit, elle resta sur le seuil à
regarder Jade. Il s'assit, déverrouilla la valise et l’ouvrit pour prendre
l'enveloppe kraft. Il savait qu'elle allait voir son pistolet au passage.
C'était inévitable.


Lorsqu'il
releva la tête, elle fixait l'arme d'un air contrarié.


— En
tant que policier, je suis obligé de porter une arme. Mais quand je ne l'ai pas
sur moi, je la garde sous clé, sans cartouches dans le chargeur.


Elle
croisa les bras, puis se laissa aller contre l'encadrement de la porte.


Fermant
sa valise, Ian la remit à sa place et se rassit sur le lit. Il sortit de
l'enveloppe la liasse de documents.


— Venez
vous asseoir, proposa-t-il.


— Pourquoi
ne m'avez-vous pas dit qui vous étiez dès votre arrivée ?


— Je
vous l'ai dit. Je vous ai donné mon vrai nom, mon adresse. J'ai même fait en
sorte que vous appreniez mon métier. Quant à la raison qui m'amène ici...


Il
tapota le lit à côté de lui, mais elle ne bougea pas.


— Il
y a quelque chose que je devrais savoir, c'est ça ?


— Oui,
je crois, répondit-il avec gravité.


Elle
finit par le rejoindre et s'assit au bord du lit, à une trentaine de centimètres
de lui. Coinçant les mains entre ses cuisses, elle le regarda sortir une
photocopie d'une notice nécrologique parue dans le quotidien de San Diego. Il
la lui tendit.


Il
sentit le moment où elle fit le lien.


— William Bridger... William, murmura-t-elle. C'est
lui. Il s'est enfui du camp avec moi. Il est mort ?


Le
visage livide, elle leva les yeux vers lui, avant de les ramener sur la notice
nécrologique.


— Il
avait trente-six ans. Il dirigeait un centre aéré destiné aux enfants
mentalement attardés. Il était aimé et respecté. Très apprécié des enfants et
des familles. Lui-même n'avait pas de femme ni d'enfants.


— Tout
ça ne me dit pas de quelle manière il est mort. 


Il
lui tendit la photocopie d'un article qui parlait d'un incendie ayant causé la
mort dans un centre aéré de San Diego.


— Le
centre a affirmé qu'il s'agissait d'un accident. Un mégot de cigarette qui
serait tombé dans une corbeille à papier, expliqua-t-il. C'est arrivé en avril
dernier, tard dans la soirée. William était seul là-bas, et pour une raison ou
une autre, il n'a pas réussi à sortir du bâtiment à temps.


— C'était
un accident ?


— Vous
voulez les conclusions de la police ou mon opinion ?


— Ce
n'est pas la même chose ?


— Pas
dans cette affaire.


Il
chercha un compte rendu de l'accident publié dans un autre journal et
poursuivit :


— Il
était censé avoir arrêté de fumer quelques mois plus tôt. Et personne d'autre
ne fumait dans le centre. Pas même le gardien. En outre, un détail
clochait. Le verrou du bureau dans lequel il se trouvait était tourné.
Comme si on l’y avait enfermé...


— Ça
n'a pas été suffisant pour ouvrir une enquête pour homicide ?


— On
n'a rien trouvé d'assez solide. William était aimé de tous. C'était un type
assez simple, sans histoires, et à l’époque, il n'avait pas de relation
sentimentale. Il n'y avait aucun suspect, personne à désigner du doigt. 


Il
se remit à fouiller dans ses papiers.


— Ce
n'est pas tout ? demanda-t-elle avec un frisson.


Il lui tendit
la copie d'une autre notice nécrologique. Celle-ci provenait du Chicago
Tribune. Elle la lut, et ses tremblements redoublèrent.


— Sydney
Gerhart. Oh, mon Dieu... C'était le bébé que Lauren avait emmené avec nous.
Sydney...


En
silence, elle fixa la photo de la jeune femme, qui accompagnait la
notice. Ian sortit la copie d'un document qui ressemblait au résumé d'un
rapport de police.


— Vingt-trois
ans. Etudiante diplômée à Northwestern. Elle partageait avec deux autres jeunes
femmes un appartement situé au huitième étage d'un grand immeuble. Elle est
tombée de son balcon un après-midi.


— Un
accident ?


— L'enquête
continue, mais il n'y a pas de témoin, pas de suspect, pas de preuve qu'on ait
pénétré de force dans l'appartement. Son petit ami a été interrogé à deux
reprises, mais il était à l'université au moment du drame, et rien ne permet de
lui coller la mort de sa copine sur le dos.


— Elle
était seule dans l'appartement ? 


Il
hocha la tête.


— La
police continue à examiner l'hypothèse du suicide. Mais là encore, on a peu de
chance de déboucher sur quelque chose. D'une part, parce qu'on n'a pas retrouvé
de lettre. Et d'autre part, parce que, d'après ses proches, c'était une fille
bien dans sa peau.


Kelly
baissa la tête, et il vit des larmes couler sur ses joues.


— Chacun
est parti de son côté. Nous ne savions rien les uns des autres. Pourtant, d'une
certaine manière, ils étaient comme ma famille. Et maintenant, ils sont morts.
Vous pensez que les deux affaires sont liées ?


Il
espérait qu'elle était prête à entendre la suite. Se penchant, il prit des
liasses de feuilles agrafées, qu'il empila les unes sur les autres.


— Je
n'ai pas pu me résoudre à vous en parler dès mon arrivée. Vous m'auriez jeté
dehors sans croire un seul mot.


Il
lui saisit la main quand elle voulut prendre la première liasse de papier.
Leurs regards se croisèrent.


— Je
crois que les morts de William et de Sydney sont directement liées à ce qui
s'est passé à la Mission Butler il y a vingt-deux ans.


Elle
retira aussitôt sa main, comme si elle s'était brûlée. Et jeta un coup d'œil
vers son appartement. Vers Jade.


— Tout
le monde est mort, chuchota-t-elle. Le père Mi... Enfin, le révérend Butler est
mort.


— Seuls
ceux qui se trouvaient à la Mission ce soir-là sont morts, corrigea-t-il tout
en s'efforçant de repousser les mages qui lui revenaient à la mémoire.


Il
attrapa la première liasse et parcourut les pages jusqu'à qu'il tombe sur ce
qui l'intéressait.


— Tyler
Somers, déclara-t-il. Le cliché date de la dernière fois où on l'a pris en
photo à la division des véhicules motorisés du Nouveau-Mexique. C'était avant
qu'il quitte la Mission. Vous vous souvenez de lui ? 


Elle
se pencha sur la photo sans la toucher.


— Le
frère Ty. C'était un proche du père Mike. Il s'occupait de l'administratif et
des contacts avec l'extérieur. C'était lui qui répondait aux questions des gens
— familles, journalistes, curieux — sur les membres de la Mission. Il est parti le mois où… tout s'est passé. J'ignore où il est allé.


— Michael
Butler était bien trop absorbé dans ses préparatifs apocalyptiques pour aller
porter plainte. Mais, après le drame, on a découvert que Somers avait pris la
fuite en ayant vidé au préalable les comptes en banque.


— Je
ne pense pas qu'il y avait grand-chose à prendre. Nous étions très pauvres.


Il
secoua la tête.


— Les
familles qui vivaient là-bas pensaient être pauvres, mais ce
n'était pas le cas. Butler envoyait deux fois par an un courrier, accompagné
d'une enveloppe de contribution, à plus de deux cents personnes. Il suscitait
leur générosité en leur demandant de l'aider à prendre soin de tous ceux qui se
présentaient à lui — adolescents fugueurs, mères célibataires, victimes de
violences —, sans nulle part où aller. Il savait se rentrer très convaincant,
et il avait su accrocher quelques donateurs importants.


— Combien
Ty Somers a-t-il emporté ?


— Je
l'ignore. Mais les agents du FBI qui le traquent depuis lors le savent
sûrement, eux.


— Alors...
vous n'agissez pas pour le compte d'une agence gouvernementale. Cette enquête,
vous l'avez menée tout seul ?


«
Dis-lui la vérité et rien que la vérité. » Il avait parcouru le pays à sa
recherche, et il l'avait enfin trouvée. Juste à temps, apparemment. Il n'avait
pas l'intention de laisser échapper cette nouvelle chance de découvrir comment
et pourquoi un tel drame avait pu se produire.


— J'ai
perdu ma femme il y a vingt-deux ans, expliqua-t-il à voix basse. J'ai perdu
foi en mon propre jugement, et pire que tout, j'ai laissé échapper une chance
unique de poser les questions qui me rendaient fou. Des questions au sujet de
la secte, de Butler. D'Anne. J'avais besoin de savoir si sa mort était un
suicide ou un meurtre. Jusqu'à maintenant, je n'ai trouvé aucune réponse.


Il
prit une profonde inspiration et poursuivit :


— J'ai
déménagé en Californie, où les souvenirs étaient moins vivaces, mais je me suis
rendu compte qu'il m'était impossible de laisser tomber. Alors j'ai commencé
mes recherches. C'était comme une obsession. J'ai recherché tout ce que je
pouvais trouver sur la Mission théologique Butler, du neuf comme de l'ancien.


— J'ai
fait la même chose, mais seulement pendant un temps, avoua-t-elle. C'est grâce
à ça que j'ai découvert votre véritable identité. J'ai cessé de collecter les
articles et photos au moment de mon mariage. Et après la naissance de Jade, il
m'est devenu impossible de m'y replonger.


— Elle
est formidable. Vous avez accompli un travail sensationnel avec elle.


Kelly
sourit.


— Elle
est très spéciale. Grâce à elle, j'ai éprouvé des sentiments inédits. L'amour
que je ressens à son égard dépasse ce que je ressentais pour mon mari... ou
même pour mes parents adoptifs.


Elle
baissa les yeux sur les documents posés sur le lit, et son sourire s'effaça.


— Je
dors très mal en ce moment. J'ai recommencé à faire des cauchemars sur la Mission, je me réveille paniquée à l'idée qu’il puisse arriver quelque chose à
Jade. Et maintenant, vous me montrez tout ça...


— Je
suis désolé.


Elle
hocha la tête avec fatalisme.


— Vous
pensez donc que Tyler Somers est d'une manière ou d’une autre mêlé à la mort de
Sydney et de William ?


Il
prit d'autres papiers et les parcourut tout en lui résumant leur contenu.


— Après
le drame de la Mission, Somers est resté tranquille un long moment. Il a essayé
de fonder seul deux autres missions au Colorado et plus tard au Texas, sous des
noms différents, mais ses deux tentatives ont échoué. Il n'avait tout simplement
pas le charisme de Butler. Il n'a jamais été fichu de former un petit noyau de
personnes persuadées qu'il avait un lien direct avec Dieu. Et n'a pas non plus
réussi à développer un réseau financier solide, comme son prédécesseur.


Il
lui montra les prospectus que Somers avait imprimés à l’occasion d'une de ses
campagnes de levée de fonds.


— Pendant
qu'il créait et faisait disparaître d'autres sectes, il a ajouté d'autres
charges à son dossier.


— Lesquelles
?


— Possession
illégale d'armes à feu, racket, fraude postale, mise en danger d'autrui,
extorsion, évasion fiscale... Il est aussi recherché pour être interrogé au
sujet de la disparition d'une douzaine de femmes et d'enfants. Ça fait
maintenant douze ans qu'il est sur la liste des personnes les plus recherchées
du FBI.


Elle
eut un air horrifié. Puis elle lui prit les feuilles des mains et les examina
toutes, les unes après les autres, y compris les photos du FBI et la liste des
identités que Somers avait utilisées au fil des ans.


— Il
y a environ cinq ans, poursuivit Ian, une rumeur m'est parvenue selon laquelle
il était atteint d'un cancer. Je pense que c'est à peu près à la même époque
qu'il s'est rendu compte qu'il était en possession d'une véritable poule aux
œufs d'or et qu'il n'en tirait rien. Si Michael Butler était mort vingt-deux
ans plus tôt, un grand nombre de ses généreux donateurs étaient toujours
vivants. Ainsi qu'une poignée de gens que leur famille avait réussi à faire
sortir de la Mission avant la tragédie. Il s'est avéré qu'ils étaient nombreux
à croire encore en Butler et même à l'avoir élevé au rang de prophète — le
prophète Michael. Ils étaient restés discrètement en contact les uns avec les
autres et formaient une sorte de réseau silencieux chargé de perpétuer le
souvenir de Butler.


Il
lui montra des impressions de plusieurs pages Web avec en haut, les lettres
MTBSSD, et en dessous, un logo — trois gouttes de sang tombant de la pointe
d'un croissant de lune doré dans une coupe.


— Mission
théologique Butler. Sacerdoce du sang divin, murmura-t-elle dans un souffle.


Il
hocha la tête.


— Le
site a été créé dix ans après le suicide collectif. Aucun moteur de recherche
ne permet d'y parvenir, cela se répand uniquement par le bouche-à-oreille. Et
avant d'y accéder, il faut passer un site écran. Mais franchir cet obstacle n'a
rien de bien compliqué.


Il y
eut un silence pendant lequel Kelly continua à feuilleter les documents issus
du site Web. Un autre frisson la parcourut.


— Et
moi qui pensais que tout ça était terminé...


Si
rien de concret ne permettait d'établir un lien avec le révérend Butler ou la
secte originelle, Ian savait que quiconque y avait appartenu se retrouvait là
en terrain connu. Les pages réunies sous le titre « Vérités » contenaient la
philosophie dont on avait dû l'abreuver quand elle était enfant. Il y avait
même des sermons qui faisaient allusion au « prophète », lequel était, sans le
moindre doute, Butler.


— Comment
êtes-vous tombé sur ce site ? demanda-t-elle en lui rendant les papiers.


— Ma
femme devait être sur un vieux fichier d'adresses. Quand le site a été créé,
j'ai reçu une annonce par courrier.


— Somers
a donc rejoint la communauté ?


— Mon
seulement il l'a rejointe, mais il en a pris les rênes et a ressuscité la
secte.


Il
lui montra les piles de brochures et prospectus qui avaient été distribués
depuis que Tyler avait pris la tête de la communauté.


— Après
tout, il faisait partie des proches de Butler. Pour les membres de base, il
reste le bras armé du prophète. Il a erré pendant des années dans le désert dans
l'attente du moment où il les guiderait au nom du révérend Butler.


— Mais
comment espérer voler deux fois les mêmes personnes ? Elles ont dû apprendre la
vérité à son sujet.


— Somers
a affirmé que son départ de la Mission avait été décidé par le prophète
lui-même, pour venir en aide à ceux qui avaient été privés de leur juste
récompense. Il avait été renvoyé afin de poursuivre son œuvre. Il serait sa voix
et rassemblerait les fidèles qui avaient survécu pour la Seconde Ascension. Il est probable que pendant toutes ces années, Somers a rassemblé assez de
preuves astrologiques et bibliques pour être convaincant.


Elle
se frotta les bras en le fixant avec un mélange de colère et de frustration.


— Comment
ces gens ont-ils pu le croire ? C'est un escroc, un menteur. Ce qui est arrivé
à ceux qui avaient suivi Butler ne leur suffit donc pas ? Somers et lui, c'est
du pareil au même !


— Pas
si vous croyez à leur message d'éternité.


Elle
ne répondit pas. Elle savait mieux que quiconque comment on pouvait prendre le
contrôle des esprits.


— Butler
était un fou, poursuivit-il. Somers, lui, est fou et armé. Ce
qui le rend encore plus dangereux. Mais il y a autre chose. Dans les prospectus
qu'il a publiés cette année, il fait sans arrêt référence à un nouveau Messie.
Un Elu qui aurait, lui aussi, quitté la Mission avant la Première Ascension.


— Il
parle de lui ? 


Ian
secoua la tête.


— Non.
Lui n'est que la main droite du prophète, expliqua-t-il d'un air sombre. La
personne qui les guidera tous vers l'éternité a le sang divin de Butler dans
les veines. Elle aussi a été renvoyée le jour du suicide. La fille même du
prophète. Luna-K.
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Non !


Kelly
dut lutter contre elle-même pour ne pas s'enfuir en courant et échapper aux
révélations de Ian.


L’enfant
du prophète...


C'en
était trop. Elle se leva d'un bond et se dirigea vers la porte ouverte.
Aussitôt, la culpabilité doublée d'une profonde tristesse s'abattirent sur
elle. Elle se figea, incapable de faire un pas de plus.


— Non
! fit-elle en plaquant les mains de part et d'autre la porte. Ce n'est pas moi
!


Ian
se rapprocha d'elle.


— J'ai
pensé qu'il pouvait s'agir de William ou de Sydney. Mais avant que j'entre en
contact avec eux, ils étaient morts. Il ne reste que vous.


— C'est
impossible.


Elle
secoua la tête, luttant en vain contre les larmes.


— Je
ne suis pas comme lui. Je ne croyais pas en lui. Je... le haïssais. Il ne m'a
pas renvoyée, c'est moi qui me suis enfuie. De mon propre fait. Je...


Ian
lui posa la main sur la taille et l'écarta doucement de l’encadrement de la
porte. Malgré sa panique, elle comprit qu'il ne voulait pas que Jade
l'aperçoive dans cet état. Elle ferma les yeux et laissa les larmes couler sur
ses joues. Tous ces rêves dans lesquels elle voyait le père Mike se pencher
vers sa mère et lui offrir le gobelet...


Il
ne s'agissait pas de rêves. Elle voyait ce qu'il attendait
d'elle.


— Non,
répéta-t-elle en secouant la tête. Je ne le laisserai pas me faire ça. Pas
question qu'il m'utilise pour entraîner des innocents dans la mort. Si je suis
la fille de ce démon, je préfère mettre fin à mes jours plutôt que de laisser
des malheureux me suivre vers un destin tragique. Ça n'arrivera pas. Je ne le
laisserai pas faire une chose pareille.


— Vous
n'êtes pas la fille d'un démon, corrigea Ian en lui soulevant la tête jusqu'à
ce qu'elle le regarde. Butler était un homme, c'est tout. Et vous n'êtes en
rien responsable de ses actes. Vous-même êtes la maman formidable d'une enfant
formidable. Personne n'y pourra rien changer. Si vous êtes restée douze ans à la Mission, vous avez aussi passé vingt-deux ans loin d'elle.


Elle
s'accrocha à son poignet comme à une bouée de sauvetage. L'idée d'être la fille
de Butler la suffoquait, et elle chercha en vain dans sa mémoire la moindre
preuve du contraire. Il apparut que plus elle essayait et plus les révélations
de Ian semblaient s'avérer. Sa mère avait toujours été très proche du père Mike
; elle-même avait eu beaucoup plus de tête-à-tête avec lui que les autres
enfants, et il lui montrait une attention particulière, s'intéressant de près à
ses occupations.


Elle
planta son regard dans celui de Ian.


— Vous
m'avez retrouvée. Est-ce que cela signifie qu'ils peuvent faire la même chose ?


— J'ai
bien peur qu'ils sachent déjà où vous trouver. Ainsi que ce que vous faites et
qui gravite autour de vous.


Le
dos contre le mur, elle serra les bras contre sa poitrine. Pas question de
laisser la panique la submerger. Elle devait réfléchir.


— Lauren...
Lauren Wells. Vous pensez que c'est pour cette raison qu'elle a essayé de me
joindre ?


— Ce
serait logique. Je lui ai parlé à deux reprises après le drame, quand j'ai
commencé à chercher des réponses au sujet d'Anne — pour savoir si elle faisait
ou non partie de la secte. Lauren s'est montrée amicale et très
serviable. Elle était consciente que l'histoire de la Mission risquait de ne pas s'arrêter là, et ça ne m'étonnerait pas qu'elle ait cherché a
retrouver votre trace, à tous les trois. Elle a dû apprendre ce qui était
arrivé à William et à Sydney...


— Et
a tout fait pour me prévenir, conclut Kelly en secouant la tête. Avez-vous
parlé avec les personnes du camp ? Quelqu'un a-t-il pris le car en même temps
qu'elle ?


— J'ai
bavardé avec l'un des jeunes qui sont venus récupérer les affaires
dans le cottage. Lui et quelques-uns de ses amis se trouvaient dans
le car que Lauren était censée prendre, et il m'a dit qu'il ne l'avait pas vue.


Il
plongea la main dans sa poche et ajouta :


— Il
m'a menti. J'ai trouvé ça dans...


Des
cris provenant de l'extérieur l'interrompirent. D'un même mouvement, ils se
précipitèrent à la fenêtre pour voir ce qui se passait. Un canoë s'était
retourné au milieu du lac, et deux silhouettes appelaient à l'aide tout en
tentant péniblement de nager vers la rive. A leurs cris, Kelly crut reconnaître
les fils Stern.


— L'eau
est profonde ? s'enquit Ian.


— Oui.
Et le fond est traître, précisa-t-elle avant de plisser les yeux pour mieux
voir : J'ai l'impression qu'ils ne portent ras de gilet. Où est Dan ?


Plusieurs
personnes se tenaient sur la rive, parmi lesquelles elle reconnut Janice, Bill,
ainsi que les Stern. Brusquement, l'un des garçons disparut sous l'eau.


— J'y
vais, déclara Ian en s'élançant dans l'escalier. Ne laissez pas Jade seule. Et
surtout, que personne d'autre que vous s'en occupe.


La
fillette était apparue sur le palier. Kelly la prit dans ses bras et descendit
à la hâte.


 


 


Alors
qu'il se garait sur le parking, Dan vit Ian Campbell traverser le jardin en
courant. Il n'avait qu'une vue partielle du lac, et ce n'est qu'en s'approchant
de la porte de la cuisine qu'il aperçut le canoë renversé et les bras qui
s'agitaient à la surface de l'eau.


— Qu'est-ce
que tu foutais ? Pourquoi t'as pris tout ce temps pour rapporter tout ça ?


Blade
avait fait irruption sur le parking par la porte de la cuisine. Sans prêter la
moindre attention à ce qui se passait du côté du lac, il continua à râler :


— T'attends
quoi ? Décharge-moi tous ces sacs !


— Plus
tard ! répliqua Dan en s'élançant vers le rivage. 


Apparemment,
Rachel Stern n'était bonne qu'à faire beaucoup de bruit ; elle n'avait toujours
pas mis ne serait-ce qu'un orteil dans l'eau. Et son mari ne valait guère
mieux. Il nageait vers ses fils plus lentement qu'un escargot.


Heureusement,
quand Dan atteignit la rive, Ian Campbell avait presque atteint le canoë. Il le
vit plonger sous l'eau en même temps que la tête de Ryan disparaissait. Sans
réfléchir, il entra dans l'eau à son tour et se dirigea à grands mouvements
vers les naufragés.


Il n'était
plus qu'à quelques mètres quand Ian réapparut en tenant Ryan par la chemise.


— Et
voilà !


Le
garçon recrachait l'eau qu'il avait avalée, mais il ne se débattait pas ni ne
cherchait à s'agripper à lui. Quant à son frère aîné, il semblait très bien
s'en sortir. Dan atteignit le canoë alors que Ian commençait déjà à tirer Ryan
vers la rive. Le garçon était tout rouge à force de tousser, mais il semblait
hors de danger.


Les
deux hommes se croisèrent.


— Occupe-toi
de l'autre ! lança Ian.


— J'y
suis.


Encore
deux mouvements de crawl, et Dan atteignit le canoë où Craig s'agrippait.


— Tu
peux nager jusqu'au rivage ?


— Oui,
oui.


Le
garçon tremblait. Et ce n'était pas à cause de la température de l'eau. Non, il
avait peur.


— Alors,
vas-y, nage.


Dan
attrapa la corde du canoë et prit la direction de la plage en tirant le bateau
derrière lui.


— Où
sont vos gilets de sauvetage, bon sang ? grommela-t-il. Je vous avais pourtant
bien dit de ne pas sortir sans gilet sur le lac !


Craig
ne répondit pas. Devant eux, Ian et Ryan avait repris pied. Rob Stern vint
chercher son fils et lui passa une serviette sur les épaules.


Un attroupement
s'était formé sur la rive. Janice, les Meadows, le photographe et sa petite
amie... Pourtant, personne ne semblait prêter attention aux jeunes naufragés.


Dan
suivit la direction de leur regard. Kelly, qui était entrée dans l'eau
jusqu'aux genoux, prenait la main de Ian et lui chuchotait quelques mots. Ils
sortirent ensemble du lac. Tous les suivirent des yeux.


 


 


Ian
n'était pas sauveteur de profession, mais il avait assez d'expérience pour
savoir quand quelqu'un essayait de le berner. Surtout quand le quelqu'un en
question n'avait que douze ans.


Alors
qu'il reprenait pied, Kelly vint le remercier pour son geste. Il lui révéla que
Ryan avait fait semblant de se noyer et que, en réalité, il nageait très bien.
Toute cette histoire avait été mise en scène. En la voyant s'assombrir, il lui
passa un bras autour de la taille et lui conseilla à mi-voix de ne révéler à
personne qu'il avait percé à jour cette comédie.


Il
n'eut pas le temps de lui faire d'autres recommandations. Jade s'était
précipitée vers eux tout excitée.


— Moi
aussi, je veux aller nager ! s'écria-t-elle en sautillant dans l'eau. Avec Ian
!


— Pas
maintenant, décréta Kelly.


Le
laissant s'occuper de Jade, elle se dirigea vers Craig et Ryan, qui prenaient
les serviettes que leur tendait Janice. La vieille dame en laissa quelques-unes
sur un banc.


— Elle
est trop froide, argumenta-t-il en faisant mine de trembler. Et puis ta maman
s'apprête à passer un savon aux garçons et à leurs parents pour être sortis en
canoë sans gilet de sauvetage.


Tandis
que Janice retournait à l'auberge, Ian alla s'installer sur le banc avec Jade
et regarda Kelly échanger quelques mots avec les Stern. Elle leur montra la
pancarte où étaient consignées toutes les recommandations concernant la
baignade et le canotage. Il ne perçut que quelques bribes de son discours
— pourquoi la politique de l'auberge consistait à donner un cours intensif en
matière de sécurité avant toute sortie en canoë, qu'il était
de la responsabilité des parents de s'assurer que les enfants obéissaient à ces
règles, et qu'ils n’avaient aucune excuse, sachant que Dan leur avait énuméré les
consignes la veille même.


— Beau
travail, lança Dan en le rejoignant près du banc.


Comme
Ian lui tendait une serviette, il se sécha les cheveux, puis se passa la serviette
dans le cou.


— Où
étais-tu ?


— En
ville. Faire les courses pour la cuisine. Il ne faudrait pas qu'un de
nos rescapés ait faim, ce soir... Mais ce n'était pas ma faute. Kelly
m'avait dit que je n'aurais pas besoin de surveiller le lac avant une semaine
ou deux — en fait, jusqu'à qu'il fasse assez doux pour que les gens se
baignent. On n’avait pas pensé à ces deux-là.


Emmitouflés
dans leurs serviettes, les deux frères faisaient montre d'une
résilience hors du commun. Ryan semblait avoir surmonté sa malheureuse
expérience et fixait Kelly avec dévotion.


Se
levant, il se rapprocha de Dan afin que Jade ne l’entende pas.


— En
fait, je suis sûr qu'ils s'en seraient très bien sortis sans nous.


— Tiens,
vous aussi, vous êtes de cet avis ? répondit Dan d’un air entendu.
La prochaine fois, on les laissera avaler dix ou vingt litres d'eau avant de se
jeter à l'eau. Et vous avez vu la façon dont ils regardent Kelly ? On pourrait
croire qu'ils ont fait ça uniquement pour attirer son attention. 


Ian
fronça les sourcils.


— C'est
pas des façons.


— C'est
pas des façons du tout, répéta Jade de sa petite voix.


Baissant
les yeux, il s'aperçut qu'elle les avait rejoints. Les jambes écartées et une
immense serviette sur les épaules — comme eux —, elle fronçait, elle aussi, les
sourcils. Il ne put s'empêcher de sourire, imité par Dan.


— Ta
mère et Kelly sont très amies ? lui demanda Ian.


— Assez
pour que Kelly m'embauche ici pour l'été.


Il
réfléchit quelques secondes. Kelly continuait à s'entretenir avec les Stern ;
les Meadows remontaient vers l'auberge, et Ash faisait mine d'ignorer son
compagnon, qui prenait des photos d'elle — ainsi que de Kelly et des Stern —
devant le lac.


— Tu
penses qu'elles sont assez amies pour que Jade et elle restent quelques jours
chez elle ?


— Je
ne savais pas que Kelly devait partir.


— Réponds
à ma question, insista Ian.


— Eh
bien, je ne crois pas que ça poserait de problème. Je suis même sûr que ça ne
la dérangerait pas. Mais il faut qu'on la prévienne vingt-quatre heures à
l'avance. Moi-même je suis obligé de le faire quand je vais la voir.


Il
se tira le lobe de l'oreille.


— Je
la soupçonne d'avoir un nouveau jules qu'elle fait déguerpir avant mon
arrivée...


Rob
Stern et ses fils étaient en train de rejoindre l'auberge tandis que Rachel se
confondait une dernière fois en excuses auprès de Kelly.


Ian
reporta son regard sur Dan.


— Tu
gardes ça pour toi, OK ?


Le
jeune homme hocha la tête, et Ian rejoignit Kelly avec Jade, sa serviette
toujours sur les épaules. Elle suivait les Stern des yeux avec une évidente
perplexité.


— Pourquoi,
Ian ? Pourquoi auraient-ils organisé une telle mise en scène ?


— Peut-être
parce qu'on passe trop de temps ensemble, tous les deux. En fait, je suis à peu
près persuadé que quelqu’un est, en ce moment même, en train de fouiller dans mes
affaires...


— Alors
vous allez déménager, décréta-t-elle en prenant Jade sur la hanche.


— Je
veux jouer dans le sable ! protesta la fillette, le doigt pointé vers l'eau.


— Plus
tard, mon cœur. Nous jouerons plus tard.


Ils
se dirigèrent vers l'auberge. Ian dégoulinait encore. Arrivé au pied de la
terrasse, il ôta ses chaussures et ses chaussettes détrempées, puis suivit
Kelly à l'intérieur.


Un
buffet avait été dressé dans la véranda, et les deux jeunes mariés regardaient
fixement leurs assiettes sans y toucher.


Kelly
rejoignit l'escalier de service. Ian commençait à gravir les marches derrière
elle quand la voix essoufflée de Janice s'éleva derrière eux.


— Quelle
histoire ! Il s'en est fallu de peu pour que... Attendez !


Sa
canne heurtait le sol à chacun de ses pas. Sa fille toujours dans les bras,
Kelly ralentit et jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.


— Je
suis sûre que ce que vous avez à me dire peut attendre, Janice.


— Non,
je vous assure...


— Plus
tard. Je suis trempée, M. Campbell aussi, et nous devons d'abord nous changer.


Elle
gravit les premières marches de l'escalier, suivie de Ian


— Je
me rappelle ce qui s'est passé, au sujet de la réservation de Lauren Wells,
lança Janice. Je sais où elle est.


Ils
s'arrêtèrent net.


— Et
où est-elle ? demanda Kelly en revenant sur ses pas.


— J'ai
peur que ma mémoire ne soit plus ce qu'elle était, je suis désolée, bredouilla
la vieille dame. Il y a un moment, elle a essayé de réserver, mais nous étions
déjà complets. J'ai donc inscrit son nom sur une liste d'attente. Elle a
rappelé par la suite pour tout annuler. Voilà pourquoi je ne l'avais inscrite
nulle part.


— Selon
sa nièce, elle devait quand même se rendre à Independence, et elle a pris le
car. Où est-elle allée, si ce n'est pas ici ?


— Elle
s'est rendue au camp de Joshua Sharpe, expliqua Janice. C'est en tout cas ce
qu'elle m'a dit quand elle a appelé pour annuler sa réservation. Elle réside de
l'autre côté du lac.


— J'y
étais ce matin, intervint Ian. L'un des membres du camp affirme ne pas l'avoir
vue dans le car.


— C'est
son problème, commenta Janice d'un ton doucereux. Mais je sais, moi, que Mme
Wells se trouvait bien dans le car. Et elle a rejoint le camp à bord d'une
camionnette.


— Comment
savez-vous tout ça ? s'enquit Kelly en faisant passer Jade sur son autre
hanche.


— Mme
Wells vient d'appeler. Vous étiez en train de discuter avec les Stern, et je
n'ai pas voulu vous interrompre. Elle m'a expliqué que les cabanons étaient un
rien rustiques à son goût et elle se demandait si nous n'aurions pas une
chambre où la loger.


— J'espèce
que vous lui avez répondu que oui ! lança Kelly avec excitation. Jade et moi
viendrons nous installer avec vous, et nous lui donnerons notre appartement.


— Ce
ne sera pas nécessaire. Je lui ai parlé de la chambre occupent M. Desposito et
son ami. Ils ont prévu de partir demain à 10 heures. J'ai expliqué à Mme Wells
que je pouvais la préparer pour midi. Elle a paru enchantée.


Ian
tenta de percer son regard derrière ses lunettes à monture rose. Cette
explication soudaine était trop bien tournée pour être vraie, et il chercha sur
son visage un signe qui la trahisse. Rien. Pourtant, elle avait forcément
menti.


— Je
pourrais peut-être emmener Kelly là-bas pour la voir, proposa-t-il tout en
songeant qu'il était hors de question qu’elle s'approche ne serait-ce que d'un
mètre supplémentaire du camp.


— Bien
sûr. Elle m'a dit qu'elle vous avait vus ce matin, vous et l'autre couple. Mais
elle ignorait que vous la cherchiez.


— L'avez-vous
prévenue que sa nièce était folle d'inquiétude ? intervint Kelly. Qu'elle avait
même alerté la police ?


— Oui,
je l'ai fait. Et elle a dit qu'elle l'appellerait cet après-midi. Vous voyez,
il n'y avait pas à s'inquiéter, conclut Janice avec un geste apaisant de la
main.


Visiblement
rassurée, Kelly lui posa encore deux ou trois questions, avant de s'engager
dans l'escalier. Ian la suivit.


— Donc
elle va bien, conclut-elle avec allégresse. Mon Dieu, que je suis soulagée !


Il
ne répondit pas. Il n'était pas sûr qu'elle soit prête à partager ses soupçons —
du moins, pour l'instant. D'ailleurs, lui-même n'était pas prêt à parler.
Surtout dans cette maison où tous les murs semblaient avoir des oreilles.
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Ian
obligea Kelly et Jade à s'arrêter en haut de l'escalier et les précéda sur
le palier. Sa tension était presque palpable. Refermant la porte derrière eux,
Kelly tourna le verrou et le rejoignit sur le palier.


— Vous
pensez qu'il y avait quelqu'un ici ? chuchota-t-elle.


— Non,
je ne crois pas.


De la
main, il désigna son ordinateur portable à côté du rocking-chair. L'écran était
rabattu. Or, elle se rappelait avec certitude l'avoir laissé ouvert. Elle
ouvrit la bouche pour parler, mais Ian lui fit signe de se taire.


Sans
un mot, elle le suivit dans l'appartement. Il s'approcha de la kitchenette et
pointa le doigt sur l'Interphone fixé au mur. Elle examina le boîtier : la
fonction « Ecoute » était activée. Pourtant, elle se rappelait avec précision
l'avoir éteint avant sa discussion avec Ian.


Une
colère sourde l'envahit. Elle voulut éteindre l'Interphone mais Ian lui attrapa
la main. Secouant la tête, il lui intima d'un geste l'ordre de rester là tandis
qu'il rejoignait le palier.


— Est-ce
que je pourrais utiliser votre douche, Kelly ? demanda-t-il comme si de rien
n'était. Ou est-ce que vous préférez que je descende au premier étage ?


— Utilisez
donc la mienne.


— Si
vous voulez, vous pouvez vous amuser avec mes jouets, proposa Jade.


Echappant
à sa mère, elle se rua vers son coffre à jouets et en sortit des poupées pour
la plupart dépourvues de tête. Ian haussa les sourcils.


— Des
Barbie ?


— Toutes
décapitées comme il se doit, répondit Kelly. Les poupées hommes s'en sortent un
peu mieux. Elle se contente de leur ôter les bras ou les jambes.


Fermant
la porte de l'appartement, il vérifia le verrou. Elle l'avait fait changer
l'année dernière et savait qu'il était en meilleur état que celui de la chambre
rose. Il coinça ensuite un des tabourets de la cuisine sous la poignée, avant
de pousser la targette, qu'elle n'avait jamais utilisée.


— Vous
pouvez en prendre cinq, déclara Jade, tout excitée, en rapportant des poupées
dans ses bras. Celle-ci n'aime pas qu'on lui mette du savon dans les cheveux,
alors faites attention. Et celle-là a toujours peur quand on ouvre le robinet ;
il faudra bien la serrer contre vous. Pour les trois autres, tout va bien. Mais
attention quand même à celle-là : c'est une brute !


— Qu'est-il
arrivé à sa tête ? s'enquit-il en tenant la poupée nue à bout de bras.


— Je
l'ai envoyée chez le coiffeur pour une nouvelle coiffure, répondit-elle avec un
sourire.


Kelly
les regardait plaisanter avec soulagement. Elle-même était terriblement tendue,
à la limite de la crise de nerfs, et une migraine lancinante lui martelait le
crâne. Le fait de ne pas savoir ce qui se passait était insupportable.


S’obligeant
à sourire, elle se tourna vers sa fille.


— Et
si on sortait ton jeu de construction ? On pourrait aussi mettre une de tes
vidéos, Chante avec nous.


— D'accord,
et Ian la regardera avec moi quand il aura pris sa douche !


La
fillette alla aussitôt chercher sa cassette préférée, Kelly ne la laissait
qu'exceptionnellement regarder la télévision et la limitait à des vidéos de
chansons pour enfants.


Alors
qu'elle allait l'aider à mettre la cassette dans le magnétoscope, Ian se pencha
vers elle et lui chuchota à l’oreille :


— J'aimerais
que vous veniez avec moi dans la salle de bains.


Au contact
de ses lèvres sur son oreille, de son souffle tiède sur sa nuque, Kelly sentit
un frisson la parcourir — un frisson qui, cette fois, ne devait rien à la peur.
Prise de court, elle lui répondit d'un vague hochement de tête et alla aider Jade
à sortir ses jouets.


Quand
elle eut fini de l'installer devant son jeu de construction, elle s'aperçut que
Ian était déjà entré dans la salle de bains. L'eau de la douche coulait, et elle
s'immobilisa devant la porte, sans trop savoir quoi faire. Devait-elle entrer ?
Ou frapper pour le prévenir de sa venue ? Sauf que, en frappant, elle
risquait de prévenir ceux qui l'espionnaient qu'elle l'avait rejoint dans la
salle de bains...


Et
après ? Si Ian avait dit vrai, il se passait actuellement des choses bien plus
graves qu'un tête-à-tête dans une salle de bains.


Prenant
une grande inspiration, elle frappa à la porte et entra.


L'eau
de la douche coulait, et une légère vapeur envahissait pièce. Le torse luisant,
Ian était en train de déboucler la ceinture de son pantalon de treillis.
Instinctivement, Kelly fit glisser son regard du torse musclé au ventre plat.


— Une
seconde de plus et je la prenais, cette douche, lança-t-il avec un sourire malicieux.


Elle
s'obligea à reporter son regard sur le visage de Ian. La salle de bains était
trop petite pour eux deux. Surtout avec lui à moitié nu devant elle.


— Kelly...


Il
lui prit les épaules et la fit s'asseoir sur la table de toilette.


— Je
pense que vous devriez mettre des affaires dans un sac et partir d'ici au plus
vite.


Cette
déclaration lui fit l'effet d'une douche froide.


— Qu'est-ce
que vous m'avez caché, exactement ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


— Ty
Somers a programmé son Ascension, son moment de vérité ou je ne sais trop quoi,
pour lundi.


Heureusement
qu'elle était assise, car elle se serait sûrement écroulée.


— A...
après-demain ? bredouilla-t-elle. 


Il
hocha la tête.


— Mais...
comment pourrait-il... Il a déjà réuni des gens ? Vous savez où il se trouve ?
Et pourquoi lundi ? Comment le savez-vous ?...


Les
questions se bousculaient sur ses lèvres à tel point qu'il dut poser la main
sur ses épaules pour qu'elle se taise.


— Tout
est expliqué sur le site Web. Somers base ses calculs sur le temps que met
Jupiter pour tourner autour du Soleil. Mais il s'agit plus d'astrologie que de
science. Toujours est-il que ça fait vingt-deux ans que la Lune, le Soleil et Jupiter n'ont pas été alignés. Les Hindous célèbrent un événement
similaire — quand Jupiter entre dans la constellation du Capricorne —, et
appellent ça le Kumbha Mela. Les commémorations auront lieu lundi. Somers a fait
le lien avec diverses croyances et écrits égyptiens, et a baptisé ce moment
Kumbha Luxor. Selon lui. l'alignement ces rois corps célestes ouvre le portail
de l'immortalité aux fidèles. Le suicide collectif a eu lieu au moment du
dernier alignement. Ultime argument : Somers prétend se reposer sur le secret
que lui aurait transmis le révérend Butler avant de le renvoyer.


— C'est
faux ! Le père Mike n'était pas versé dans l'astrologie. Il interprétait les
écrits à sa façon, mais c'était tout.


— Vous
étiez sans doute trop jeune pour vous en rendre compte, mais il y croyait
beaucoup, au contraire, assura Ian. J’ai lu son journal et ses
sermons. L'astrologie est présente partout, sauf qu'elle est toujours
habilement intégrée aux Ecritures. Il n'était pas question pour lui de
perdre ses adeptes fondamentalistes.


Elle
se leva avec nervosité, mais il n'y avait nulle part où aller. Ian entrouvrit
la porte et jeta un coup d'œil à Jade. Plongée dans son jeu de construction, la
fillette chantonnait sur la bande-son de sa cassette. Il referma la porte en
silence.


— Où
se rassemblent-il ? demanda Kelly à voix basse.


— Selon
moi, ils sont de l'autre côté du lac.


Elle
s'en doutait et, pourtant, un vent glacé la transperça. Frigorifiée, elle se
rassit sur la table de toilette et croisa les bras sur sa poitrine pour se
réchauffer.


Ian
était resté près de la porte. Il la fixait avec gravité.


— Vous
avez découvert tout ça seul ? s'enquit-elle.


— Plus
ou moins.


— La
police est-elle au courant ? Vous m'avez dit que Somers figurait sur la liste
des personnes les plus recherchées du FBI. Il nous suffirait de les appeler, de
leur expliquer ce qui se trame... et de les laisser l'arrêter.


— Ils
savent ce qui se passe. Je pense qu'ils s'occupent de l'affaire... à leur
façon.


— Et
comment sauraient-ils ?


— Je
les ai prévenus hier soir. Après avoir trouvé ça.


Il
sortit de sa poche un petit morceau de papier détrempé et le déplia
délicatement


— Je
l'ai trouvé quand les jeunes sont venus récupérer les cartons entreposés dans
votre cottage. C'était dans leur camionnette.


Se
penchant, elle s'aperçut qu'il s'agissait d'un reçu de carte bancaire. L'eau
avait en partie effacé les inscriptions, mais on arrivait encore à lire le nom
de « Wells ».


— Il
y avait le nom de Lauren Wells dessus, expliqua-t-il. Vu le sort qu'avaient
connu Sydney et William, j'ai eu peur qu'elle soit la troisième victime. J'ai
donc appelé un de mes amis au FBI — quelqu'un qui avait travaillé sur le
suicide collectif de la Mission Butler —, et je lui ai transmis l'info. Il m'a
fait comprendre à mi-mots qu'ils étaient déjà sur le coup.


Elle
réfléchit un moment, puis haussa les épaules.


— Lauren
est venue de son plein gré. Elle s'est peut-être ralliée à leur cause.


— Vous
pensez que ce serait possible après ce qu'elle a traversé ?


Elle
le considéra un instant, puis secoua la tête sans répondre. Il la prit par les
épaules, comme pour l'aider à supporter toutes ces révélations.


— On
vous a dit qu'elle se trouvait là-bas. Ça reste à vérifier.


— Janice
? fit-elle, sans y croire. Et Bill ?


La
fascination de la vieille dame pour l'astrologie lui revint brusquement. Ainsi
que son attachement aux noms des chambres. Sans parler de cette histoire
d'Interphone qu’il fallait laisser allumé en permanence et ses interruptions constantes
pour l'obliger à descendre.


Kelly
massa ses tempes douloureuses. Tout était là devant elle, et elle n'avait rien
vu.


— Vous
croyez qu'ils appartiennent eux aussi à la nouvelle Mission ? Ils font partie
de ma vie depuis...


— ...
plus de dix ans, acheva-t-il. J'aimerais avoir les réponses, Kelly, mais ce
n'est pas le cas. Pas encore. J'aurais tendance à vous conseiller de soupçonner
tout le monde. C’est pour cette raison qu'il me semble aussi important que Jade
et vous partiez.


— Pour
aller où ? Où voulez-vous que je me cache ? S'ils ont essayé de rallier
jusqu'aux personnes que je considérais comme ma famille, ils ne me laisseront pas
partir aussi facilement. Ils se lanceront à ma poursuite, ils essayeront de
m'arrêter...


— Je
crois que vous aurez plus de chance de vous en sortir en vous enfuyant qu'en
essayant de les affronter.


Il
lui prit le visage entre les mains et l'obligea à le regarder. Son expression
était sombre et déterminée.


— Jade
vous rend plus vulnérable.


Il
avait raison. Tout le monde, depuis les employés de auberge jusqu'à ceux avec
qui elle avait bavardé un jour, connaissait la force de son amour pour sa
fille.


— Vous
viendriez avec nous ? demanda-t-elle.


Elle
vit ses mâchoires se crisper, et une douleur vieille de plusieurs années —
vingt-deux, précisément — apparut ans ses yeux.


— Je
vous trouverai un endroit sûr. Je vous ferai escorter par la police quand vous
aurez décidé de partir. Mais je ne pourrai pas vous accompagner.


Non,
il ne le pourrait pas. Parce qu'il essayait encore d'enterrer ses morts.


— Votre
femme est morte il y a vingt-deux ans.


— Je
sais.


Il
pinça les lèvres et se détourna. Elle le vit se passer la main sur la nuque, un
geste trahissant sa frustration.


— Je
ne peux pas faire autrement, Kelly, murmura-t-il d'une voix rauque. Je
dois comprendre comment elle en est arrivée là.


 


 


— Je
me demande bien où Ellie va entreposer tout ça, mais je suis sûr qu'une fois
passé le stade des lamentations, elle sera ravie de nos acquisitions, déclara
joyeusement Victor.


Il
leva les yeux de son catalogue couvert d'annotations et suivit des yeux la
voiture de sport qui les doublait à vive allure.


— Regarde-le
un peu, celui-là ! On a à peine la place de se croiser, mais monsieur s'en fout
royalement !


Brian
ralentit légèrement tandis que la voiture se rabattait devant eux.


— Belle
bagnole, commenta-t-il.


Ils
rentraient de Guildhall où avait eu lieu la vente aux enchères. En quittant la
vallée de la Connecticut River, frontière naturelle entre le New Hampshire et
le Vermont, ils avaient suivi une route de montagne et s'étaient émerveillés
devant le panorama spectaculaire. Les reflets du soleil sur les sommets encore
capuchonnés de neige, le ciel d'un bleu éclatant, les forêts de pins
verdoyantes... La beauté du paysage les avait rendus muets. Ils avaient ensuite
bifurqué vers le nord et suivi la rivière Androscoggin. Une fois à Errol, ils avaient
pris la direction d'Independence.


— Tu
te rends compte qu'on a emporté le morceau sur douze des quinze objets qui
intéressaient Ellie ? Sans compter... (Il marqua une pause pour additionner
d'autres articles.) Six... sept... huit... neuf des lots pour lesquels nous
pouvions faire une offre, si le prix restait raisonnable.


— J'avoue
que j'aime beaucoup les deux chaises Windsor de Francis Trumble.


— On
n'a plus qu'à aller chercher demain dans le Maine le bureau Goddard-Townsend et
la grande horloge Peter Sretch. J'espère qu'on aura assez de place.


— On
aura assez de place, assura Brian.


— Tu
as la carte du Maine ?


— Tu
l'as mise dans la boîte à gants. La route est assez belle.


— Si
tu le dis.


— Ça
ne m'ennuierait pas de revenir ici. Les paysages sont magnifiques.


— Eh
bien, pendant ce temps-là, j'irai à Philadelphie ou a New York, répliqua
Victor. Tu me connais : j'adore avoir au monde autour de moi.


Il
regarda le paysage défiler derrière la vitre de sa portière.


— Elle
va être ravie de la commode Benjamin Randolph, déclara-t-il après un moment de
silence. Il se pourrait même qu'elle la garde pour elle.


— C'est
une très belle pièce, acquiesça Brian.


— Je
m'épate toujours que de tels meubles — je parle de la commode et de l'horloge —
aient été fabriqués à Philadelphie au XVIIIe siècle et que,
deux cents ans plus tard, ils se retrouvent dans le New Hampshire.


— Dans
un état presque parfait, qui plus est.


— En
tout cas, l'idée de les ramener à Philadelphie me plaît.


Victor
baissa les yeux sur le catalogue.


— Apparemment,
Ellie destine l'horloge à la dame qui habite au 1500, Locust Street.


— Ah,
voilà ! C'est là qu'on tourne, annonça Brian.


Il
quitta la route nationale et s'engagea sur le chemin qui menait à l'auberge.
Les secousses étant plus fortes, Victor rangea le catalogue dans sa mallette.
Il releva les yeux quand Brian donna un coup de volant pour éviter un
nid-de-poule.


— Tiens,
qu'est-ce qui se passe là-bas ? demanda-t-il en regardant au loin.


A
quelques mètres devant eux, une Cadillac neuve baignée de soleil était arrêtée
sur le bord de la route. Quelqu'un en sortit.


— On
dirait Shawn Hobart, avança Brian.


— Ne
t'arrête pas. Ce type est vraiment trop déplaisant.


— Pas
de problème. Je vais juste le contourner...


— Mais
non, je plaisantais, tu dois t'arrêter. Il a peut-être besoin d'aide.


— De
toute façon, il semblerait que nous n'ayons pas le choix, remarqua Brian avec
une grimace.


Hobart
s'était posté au milieu du chemin et agitait les bras dans leur direction.


— Il
ne manque pas de culot ! s'exclama Victor.


— Je
me demande ce qu'il fait dans la vie.


— En
tout cas, nous savons qu'il n'est pas antiquaire. J'ai parlé de lui plusieurs
fois à la vente, mais personne n'en avait jamais entendu parler.


En
arrivant à sa hauteur, Brian s'arrêta et baissa la vitre de sa portière. Hobart
contourna la camionnette pour lui


— Merci
de vous être arrêtés.


— Pas
de problème. Vous avez besoin d'aide ?


— En
fait, oui.


Victor
fronça les sourcils.


— Nous
vous aurions volontiers aidé, monsieur Hobart, mais il se trouve
que Brian est ébéniste, pas mécanicien. Et nous avons eu une longue et pénible
journée. Pourquoi est-ce que vous ne monteriez pas à bord ? Nous vous
ramènerons à l’auberge où vous pourrez appeler un dépanneur.


Hobart
le considéra un instant en silence, puis se tourna vers Brian.


— J'aimerais
juste que vous m'aidiez à trouver le cric.


— Vous
avez crevé ?


— C'est
curieux, les pneus me semblent en bon état, remarqua Victor.


— Il
s'agit du pneu avant droit. Il est totalement à plat. Le problème, c'est que je
ne sais pas où est rangé le cric. Tout change de place, dans les voitures
neuves...


Victor
ouvrit sa portière et descendit de la camionnette tout en maugréant :


— Je
sais où tu peux te le ranger, ton cric...


Brian
et Hobart le rejoignirent, et il ravala ses marmonnements.


— Avez-vous
regardé dans le manuel d'utilisation ?


— C'est
précisément ce que j'étais en train de faire quand je vous ai vus arriver.


Hobart
les suivit jusqu'à l'avant de sa voiture. Ils baissèrent les yeux sur la roue
et échangèrent un regard surpris. Le pneu était en parfait état. Victor se
retourna.


— Qu'est-ce
que ça veut dir...


La
fin de sa question mourut sur ses lèvres. Un pistolet était apparu dans la main
de Hobart, et deux jeunes gens armés de fusils surgirent des fourrés pour lui
prêter main-forte.


Hobart
s'avança et, levant son arme, plaça le canon sous le nez de Victor.


— Je
t'avais bien dit de ne pas t'arrêter, chuchota ce dernier à Brian.


 


 


Ian
fêterait ses quarante-six ans à la fin de l'été. « Papy », ainsi que le
surnommaient les jeunots qu'on engageait pour patrouiller dans les rues, avait
cinq ans de plus que son chef, mais il s'en moquait. S'il en croyait les
âneries de ses supérieurs, il était bien trop bon pour continuer à travailler
sur le terrain. On l'aurait préféré derrière un bureau, à diriger des
opérations spéciales, à faire la liaison avec les autres services —
narcotiques, mœurs ou homicides. On lui avait offert une nouvelle promotion,
mais il l'avait refusée. Il ne voulait pas d'un boulot de gratte-papier, et il
n'avait que faire d'une augmentation ou d'une meilleure retraite. Ce qui
l'intéressait, lui, c'était le terrain, là où son cœur battait à grands coups.
Il n'y avait rien de tel à ses yeux que la traque d'un criminel.


Du
moins le croyait-il avant.


Ce
soir, Jade avait décidé de l'initier aux joies de la peinture à doigts, et il
songeait que, finalement, il était peut-être fait pour une carrière artistique.


—
Maintenant, tu dois passer au vert, lui expliqua-t-elle en désignant une des
coupelles en plastique dans lesquelles sa mère avait versé la peinture.


Kelly
les avait installés sur une vieille table de pique-nique situé à côté du
parking — un emplacement agréable, à l'abri du vent, mais où l'on pouvait
encore profiter du soleil. Puis elle avait apporté tout le matériel de peinture
sur un plateau et tiré jusqu'à eux le tuyau d'arrosage. 


En
regardant Jade, il comprenait mieux ces précautions.


Ses cheveux
et ses vêtements étaient couverts de peinture, alors que lui avait réussi à
s'épargner, si l'on exceptait ses mains, bien sûr.


Tous
les trois avaient dîné tôt et laissé la place aux quelques clients qui étaient
revenus pour le dîner. Une fois n'est pas coutume, Kelly avait laissé Rita
s'occuper du service, et elle s’était enfermée dans son bureau pour passer des
coups de téléphone. Ian pensait l'avoir convaincue de quitter l'auberge, au moins
pour quelques jours. Il fallait simplement qu’elle reste à l'abri jusqu'à ce
que ce maudit lundi soit passé. Elle comptait appeler des amis new-yorkais avec
qui elle était restée en contact. Dont la mère de Dan. Le jeune homme était
maintenant la seule personne de l'auberge à qui elle faisait entièrement
confiance. Ian lui avait fait promettre partir dès le lendemain matin. Et il
lui avait assuré qu'il s’arrangerait pour qu'elle quitte l'auberge sans
problème.


— Vert,
Ian ! lança Jade d'un ton autoritaire. Le grand panneau en carton sur lequel
ils travaillaient était à un chef-d'œuvre de couleur. Ian baissa les yeux sur
ses mains. L'une était jaune, l'autre dégoulinait de bleu.


— Je
vais faire mon propre vert, proposa-t-il en les frottant l’une contre l'autre.


Il
lui montra fièrement le résultat, mais elle secoua la tête.


— Ça
ne va pas. C'est celui-là que tu dois utiliser. 


Elle
plongea un doigt dans la coupelle et le lui approcha nez.


— Tu
vois ? Ce vert.


Elle
tenait son doigt trop près de son nez pour qu'il y voie quelque chose, mais son
expression malicieuse n'avait rien d'innocent. Il lui attrapa le poignet avant
qu'elle commence à lui barbouiller le visage.


— Qu'est-ce
que je vois ! s'exclama Kelly en les rejoignant. Vous faites un bras de fer
avec une enfant de trois ans ?


— Trois
ans et demi, corrigea-t-il.


— Dans
ce cas...


— Cette
petite diablesse s'en est mis partout, et elle tient absolument à m'en faire
profiter !


Il
s'écarta rapidement alors que Jade essayait de plaquer sa main libre sur sa
chemise.


— Vous
la changez combien de fois par jour ?


— Ce
sera la troisième fois aujourd'hui. Et c'est une assez bonne journée.


— Le
vert ! glapit Jade, qui n'en avait pas fini avec lui. Montre-lui, maman !


Kelly
plongea le bout de son doigt dans la peinture et le tendit vers lui.


— Celui-là
?


— Oui
!


Voyant
que la menace s'était déplacée, il libéra Jade, mais pas assez rapidement pour
pouvoir empêcher Kelly de lui déposer du vert sur le menton. Il la prit par la
taille et tenta de lui emprisonner les mains. En vain. Comme sa fille, elle
était d'une agilité étonnante. Il lui semblait que la peinture lui arrivait
dessus de tous les côtés.


Se
levant, il emporta Kelly loin de sa source d'approvisionnement. Mais Jade n'en
avait pas terminé. Sans plus de façons, elle ramassa les coupelles de peinture
posées sur le plateau et se mit à les bombarder avec.


Utilisant
Kelly comme bouclier, il réussit à échapper à son assaut. La jeune femme, en
revanche, reçut le bleu, le jaune et le rouge sur le dos et les fesses, et
quand il la fit tourner dans ses bras, la soucoupe de vert l'atteignit en
pleine poitrine. Elle baissa les yeux sur le désastre, ébahie.


— Je
n'y crois pas !


Ian
la relâcha prudemment et s'écarta d'un pas.


— On
a peint maman ! s'écria Jade en gloussant.


— Espèce
de petit monstre ! répliqua Kelly, un sourire jusqu’aux oreilles.


Elle
se précipita vers elle. Ravie, la fillette se mit à tourner autour de la table
avec des éclats de rire. Amusé, Ian profitait du spectacle tout en restant à
l'écart. C’était la première fois qu'il voyait Kelly aussi détendue. Elle se
tourna vers lui.


— Comment
avez-vous pu la laisser me faire ça ? Regardez-moi !


— Je
vous signale que nous étions bien tranquilles avant votre arrivée. C'est vous
qui avez fichu la pagaille.


— J'ai
fichu la pagaille, moi ?


Elle
s'avança vers lui, l'air menaçant.


Il
ne bougea pas. Impassible, il regarda la peinture verte étalée sur son T-shirt
et songea que cela la rendait terriblement sexy. Un instant, il s'imagina en train
de lui retirer ses vêtements et d'étaler tout ce qui restait de peinture sur
sa peau nue.


— Je
pense qu'il serait juste que vous y ayez droit, vous aussi, déclara-t-elle en
s'approchant. Qu'est-ce que vous en pensez ?


Elle
n'eut pas besoin de le lui dire deux fois. Il l'empoigna par son T-shirt,
l'attira contre lui, et avant qu'elle ait pu protester, il s'empara de ses
lèvres. Elle laissa échapper un gémissement. Se hissant sur la pointe des
pieds, elle l'enlaça et répondit à son baiser avec une telle ardeur qu'il en
oublia l'endroit où il se trouvait. Il fit glisser ses mains sur son dos et ses
fesses, remonta dans ses cheveux sans se soucier de la peinture.


— Moi
aussi...


La
voix flûtée de Jade les ramena brusquement sur terre. Ecarlate, Kelly s'écarta
à la hâte tandis qu'il prenait la fillette dans ses bras.


— Il
n'y a pas de « moi aussi » qui tienne, riposta-t-il d'un air faussement fâché.
Je te signale que c'est toi qui as commencé.


— Et
alors ? Moi aussi, je veux un câlin.


Elle
passa les bras autour de son cou et le serra très fort. Il sentit sa gorge se
nouer. Et pas à cause de la pression qu'elle exerçait sur son cou. Emu, il posa
la tête sur son épaule et lui caressa les cheveux. Ses yeux croisèrent ceux de
Kelly.


Elle
revint vers lui, lui effleura la joue d'une caresse, puis se blottit contre
eux.


— Tu
as appelé ? murmura-t-il.


— Oui.
Tout est O.K.


Elle
lui planta un rapide baiser sur les lèvres, puis s'écarta de nouveau en
entendant une voiture approcher. C'était Hobart.


 Agacé,
Ian vit le prétendu antiquaire s'arrêter à côté de leur table de pique-nique en
soulevant un nuage de poussière.


Quand
Jade aperçut le conducteur, elle se cacha contre son épaule en tremblant. Il la
tendit à Kelly et s'avança devant elles.


— Vous
prenez des risques à vous approcher autant ! lança-t-il alors que Hobart
descendait de voiture, un petit sac en cuir à l'épaule.


— Je
vais tâcher d'éviter les éclaboussures.


— On
ne peut rien vous promettre. 


L’homme
s'adressa à Kelly. 


— J'espère
qu'il n'est pas trop tard pour le dîner. Votre employée m'a averti ce matin
qu'il y avait un changement dans les horaires.


— Vous
êtes un peu en retard, mais rassurez-vous, nous n’allons pas vous laisser
mourir de faim, répondit-elle poliment. Je suis sûre que Wilson vous arrangera
quelque chose en cuisine.


Lui
tournant le dos, elle ouvrit le robinet du tuyau d'arrosage et entreprit de
nettoyer la table et la pelouse. La nuit avait commencé à tomber, et les ombres
s'allongeaient. L'air même avait déjà fraîchi.


— Comment
ça se passe là-bas ? s'enquit Ian en examinant ouvertement les pneus et les
pare-chocs couverts de boue de la Cadillac.


— Là-bas
?


Il
désigna le lac d'un signe de tête.


— Oui,
au camp. Je m'y suis rendu ce matin. J'ai bavardé un peu avec M. Sharpe, puis
Caleb m'a fait visiter. J'ai l'impression qu'il y a déjà beaucoup de monde.
Heureusement qu’on a pensé à établir une liste des participants, histoire de savoir
qui est censé se trouver là-bas et qui ne l'est pas. Et vous, c'est quoi votre
fonction ? Vous êtes un des pasteurs ou simplement un membre de la communauté ?


Hobart
s'était empourpré depuis le front jusqu'au cou. Il fit passer son sac sur son
autre épaule.


— Je
participe à la retraite organisée par mon Eglise, voilà tout, marmonna-t-il
enfin.


— Vous
faites partie de la communauté ?


— On
peut dire ça, oui.


— J'ai
été invité à venir écouter les sermons, mais j’ai oublié de demander le nom des
intervenants.


— Je
ne suis pas au courant, trancha Hobart d'un ton sec.


Se
tournant ostensiblement vers sa voiture, il leva son porte-clés et pressa le
bouton de verrouillage automatique des portières. Puis il fit mine de s'en
aller en marmonnant quelque chose comme :


— Bon,
il faut que j'aille dîner.


— Quand
y retournez-vous ? lança Ian.


Hobart
s'arrêta. Rouge de colère, il jeta un coup d'œil à Kelly.


— J'ignorais
que je devais justifier de tous mes faits et gestes.


— J'allais
simplement vous demander de me rapporter un calendrier des activités et des
orateurs, répliqua posément Ian. Mais je ne voudrais pas vous déranger.


— Je
verrai si je peux vous obtenir ça demain.


Sans
plus s'attarder, Hobart passa à leur hauteur et se dirigea à grands pas vers
l'auberge.
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Kelly
promena son regard à travers la grande pièce chargée de souvenirs, sachant
qu'elle devait tout laisser derrière elle — momentanément, du moins. Pas
question de prendre une valise ni même un gros sac, sous peine d'attirer
l'attention sur ses projets de départ. Elle attendrait que
Jade soit endormie peur sélectionner quelques photos qu'elle glisserait dans son
sac à main.


Ian
avait décidé qu'elles quitteraient l'auberge le lendemain matin en voiture sous
un faux prétexte — aller à l'église, rendre visite à une amie de Jade, ou
autre. Il ne fallait surtout pas éveiller le moindre soupçon. Kelly n'avait pas
osé lui avouer qu’elle considérait désormais la religion avec un mélange de
crainte et de méfiance et qu'elle n'avait pas mis les pieds dans une église
depuis une éternité. Ni que Jade n'avait pas d’amis. De fait, son irruption
dans leur vie avait été comme une bouffée d'air frais. Mais cela aussi, elle
n'avait pu se résoudre à le lui avouer.


— Est-ce
que Ian va venir me dire bonsoir ? demanda Jade en se couchant.


— Il
viendra t'embrasser avant de descendre. Mais, d'abord, il a un certain nombre
de choses à faire.


— Je
sais, fit-elle avec un soupir théâtral.


Décidément,
songea Kelly, toutes les deux semblaient partager les mêmes sentiments envers
Ian. Kelly roula la vieille couverture jaune et la posa sur son oreiller.
Aussitôt. Jade enfouit son visage dedans.


S'agenouillant
à côté d'elle, Kelly repoussa une mèche humide de son front. Lui laver les
cheveux n'avait pas été une mince affaire. Elle avait passé un temps fou à
tenter de lui ôter la peinture incrustée jusque sur son crâne, puis à
recommencer l'opération sur son visage et ses mains. Après une demi-heure de
savonnage, elle avait fini par en venir à bout, et toutes les deux étaient
maintenant bien propres.


— Tu
restes en haut, maman ? demanda Jade quand elle éteignit la lumière.


— Oui,
mon cœur. Je serai juste derrière la porte en train de lire.


— Je
t'aime, maman, chuchota-t-elle en fermant les yeux.


— Moi
aussi, je t'aime.


Kelly
lui posa un baiser sur le front. Puis, se redressant elle s'éloigna sur la
point des pieds. Les larmes lui brûlaient les yeux, et elle ne put les retenir
plus longtemps. Elle était à vif, désarmée devant le cauchemar qui
recommençait.


Avant
de monter, elle avait croisé Janice dans le couloir et avait tout juste réussi
à se montrer polie avec elle. Elle lui avait annoncé qu'elle voulait se coucher
plus tôt et qu'elle leur laissait le soin de tout fermer. Peu importait puisque
de toute façon, ils contrôlaient tout.


Dire
que, pendant toutes ces années, elle s'était persuadée que tout était
terminé... Quand cela avait-il commencé ? Depuis combien de temps vivait-elle
sur un vaste mensonge ? Elle l'ignorait. Même après sa mort, Michael Butler
avait continue à tisser ses fils autour d'elle, à diriger sa vie. Etait-il
possible que chaque personne, chaque moment de son existence aient fait partie
d'un scénario soigneusement préparé ? 


En
tout cas. il était hors de question qu'elle reste ici pour le découvrir. Pas si
cela devait mettre Jade en danger. Elle savait de quoi ces gens étaient
capables, et elle était prête à tout pour protéger sa fille. S'enfuir à l'autre
bout du pays, ou à l’étranger, s'il le fallait.


Elle
éteignit une autre lampe et sortit sans bruit sur le pallier.


Elle
avait appelé Sally Davies, la mère de Dan, et lui avait appris qu'elle comptait
venir à New York trois ou quatre jour avec sa fille. Elle n'avait pas eu besoin
d'aller plus loin. Aussitôt, son amie avait insisté pour
qu'elle vienne s’installer chez elle.


Si elles
s'enfuyaient sans qu'on s'en aperçoive, ils ne se lanceraient pas à sa
poursuite, songea-t-elle en entrant dans la chambre de Ian. Elle n'était pas
inquiète à l'idée de devoir quitter l'auberge ; c'était la perspective de
laisser Ian derrière elle qui la tourmentait. La nouvelle armée de fidèles du
frère Ty — ou plutôt du père Ty — étaient capables de tuer et elle était terrifiée
à l'idée qu'il puisse être blessé. Ou pire. Heureusement qu'il était policier.
Au moins savait-il se défendre et anticiper le danger.


Après
avoir pris l'enveloppe kraft, elle alla s'asseoir sur le rocking-chair du
palier et sortit les documents. Sur le dessus se trouvaient les petites
annonces nécrologiques. En feuilletant le reste des documents, elle tomba sur
la copie d'un article qu’elle ne connaissait pas, publié un an après les
suicides à la Mission Butler. Elle fixa la photographie qui l'illustrait. Anne
Campbell. Jeune, belle, pleine de vie, elle était l'une des rares
personnes à venir de l'extérieur. De fait, Kelly se souvenait d'elle
parfaitement.


Arrachant
son regard de la photo, elle lut le titre de l'article.


«
L'assistante sociale appartenait à la secte ».


Elle
parcourut l'article des yeux. Lors de son enquête sur le suicide collectif, la
police avait conclu qu'Anne Campbell se trouvait ce soir-là sur les lieux de
son propre gré. Elle appartenait à la secte religieuse et avait participé en
connaissance de cause au suicide.


Kelly
poussa un soupir de frustration. Elle comprenait maintenant pourquoi Ian devait
rester. Pourquoi il devait absolument découvrir la vérité.


 


 


Ian
avait les pieds trempés dans ses chaussures. Il déposa une taie d'oreiller sur
la table de pique-nique, réunit sans se presser ses vêtements mouillés et les
fourra dans le sac improvisé, tout en épiant discrètement le cottage le plus
proche. Le cottage de Dan.


La
nuit était tombée rapidement, et l'ombre avait presque englouti tout le jardin.
C'était le moment d'agir. La porte du cottage était entrouverte, et Dan se
trouvait dans la cuisine avec Blade. Quelques instants plus tôt, il les avait
entendus se prendre le bec au sujet d'un sol mal lavé. Dan avait dit clairement
sa façon de penser au cuisinier, à savoir qu'il s'était parfaitement acquitté
de sa tâche et n'avait aucune raison de recommencer. Quand le cuisinier s'était
mis à crier. Ian avait conclu qu'ils en avaient encore pour un moment à
s'expliquer.


Il
gagna la porte du cottage et se glissa à l'intérieur. Par chance, une lampe de
chevet était restée allumée, ce qui lui permit d'avoir un bon aperçu de la
pièce. L'endroit était impeccable. Pas de vêtements par terre ou abandonnés sur
une chaise. Pas de restes en train de moisir sur la table. Pas de bouteilles de
bière alignées sur le rebord de la fenêtre. Pas de magazines empilés çà et là.
Décidément, Dan ne correspondait en rien au profil type de l'étudiant moyen. Et
son intérieur était aux antipodes de tout ce qu'il avait
imaginé. 


Un
grand sac et une valise noire étaient rangés sous le lit, et un petit sac à dos
trainait à côté. Ian les dédaigna pour aller examiner le portefeuille, la
montre et la petite monnaie posés sur la table de chevet.


Il
ouvrit le portefeuille. Le permis de conduire de l'Etat New York, avec photo et
adresse, était conforme à ce que Dan lui avait raconté. Il prit la
montre et la retourna.


«
Félicitations, Ed. 


Avec
notre amour, maman et papa. 


Juin
2001 »


Entendant
des pas, il remit la montre à l'endroit.


— Qu'est-ce
que vous fabriquez ici ? lança Dan en entrant.


— J'admirais
votre montre.


Il la
lui tendit et le jeune homme la glissa à son poignet.


— Un
cadeau de diplôme ?


— Ouais,
quelque chose dans le genre. Qu'est-ce que vous voulez ?


Dan
glissa son portefeuille dans sa poche et regarda autour lui avant d'attraper un
coupe-vent à une patère.


— Je
cherche une machine à laver, expliqua Ian en désignant sa taie d'oreiller
pleine de vêtements. Il semblerait que je n’aie pas prévu assez de vêtements avant
de venir.


— Il
y a des machines à laver et une sécheuse au sous-sol. Passez par la porte qui
se trouve juste en face de la cuisine.


Dan
prit son sac à dos et le poussa dehors sans ménagement. Puis il verrouilla
soigneusement la porte.


— Un
rendez-vous galant ? s'enquit Ian.


— On
ne peut rien vous cacher.


Le
jeune homme le considéra quelques secondes, puis sans un mot, s'élança vers le
parking.


Perplexe,
Ian fixa le parking plongé dans la pénombre. Il n'y avait presque pas de
voitures et, de toute façon, Dan n'en avait pas. Se déplaçait-il à pied ? Et
pour aller où ?


Tout
en revenant vers l'auberge, il songea brièvement à Victor et à Brian. Leur
camionnette n'était toujours pas revenue. Peut-être que leur vente s'était
éternisée, ou qu'ils s'étaient perdus en route.


Il
pénétra dans la véranda. Les lumières étaient éteintes, mais personne ne
s'était soucié de verrouiller la porte. Des voix se faisaient entendre dans le
salon. Discrètement, il longea le couloir et alla passer la tête dans la
cuisine, plongée dans le noir. Personne. Refermant la porte, il se tourna vers
celle qui menait au sous-sol. Le battant était entrouvert, et une légère lueur
en sortait. Il entendit un bruit, comme si on déplaçait des caisses.


Instinctivement,
il passa la main sous sa chemise et posa les doigts sur son arme.


— Ohé
! lança-t-il dans l'escalier. Il y a quelqu'un ?


Le
bruit s'arrêta net. Il descendit deux marches et se baissa pour observer le
sous-sol. C'était sans conteste la partie la plus ancienne de la maison ; cela
se voyait aux grosses poutres mal dégrossies, toutes noires et couvertes de
fers à cheval. Un néon à la lumière vacillante bourdonnait en éclairant crûment
les lieux. Sous deux étagères encombrées de lessive, détergents et autres
produits domestiques, il y avait une machine à laver et une sécheuse, et, en
face, un grand évier en pierre. Au fond, des cordes à linge avaient été tirées entre
les poutres, au-dessus d'une vieille machine à laver qui devait remonter aux
années 40. Une grande table, que l'on utilisait probablement pour plier le
linge, remplissait l'espace libre. La pièce possédait également une profonde
alcôve dans laquelle on avait placé une énorme chaudière ainsi que deux chauffe-eau
de taille impressionnante.


Ian
descendit les dernières marches et fit le tour de la pièce en silence. Une
odeur caractéristique d'humidité et de souris remplissait l'air. En jetant un
coup d'œil dans l'alcôve, il se prit le visage dans une toile d'araignée. Il
recula d'un bond et, écœuré, agita les mains devant lui pour s'en débarrasser. Sans
doute perturbée par son remue-ménage, une souris détala de sous la chaudière,
courut le long du mur et disparut dans un trou.


Reprenant
son inspection, il remarqua une porte au fond de la pièce. De la lumière
filtrait sous le battant.


Il
abandonna son sac de linge sur la table et se dirigea vers la porte. Le cadenas
neuf qui servait à fermer l'accès au deuxième sous-sol était ouvert.


Soudain,
la lumière s'éteignit. Instinctivement, il s'écarta d’un pas et se plaqua
contre le mur. Il n'avait pas envie de servir de cible. Après un instant qui
lui parut durer une éternité, il vit la porte s'ouvrir, et Rita passa le seuil,
un énorme sac-poubelle dans les bras. Du tissu rouge apparaissait à travers une
déchirure.


— Il
me semblait bien que j'avais entendu quelqu'un ! s'écria Ian jovial. Vous
voulez que je vous aide à porter ça ?


Faisant
passer le sac derrière son dos, elle ferma la porte d’un coup de pied et remit
le cadenas.


— Qu'est-ce
que vous faites ici ? demanda-t-elle avec sa brusquerie habituelle.


— J'ai
du linge à laver, et Dan m'a indiqué où se trouvait la buanderie.


— Laissez
votre linge sur la table. Je m'en occuperai demain.


— Je
n'ai rien de mieux à faire.


Et,
désignant la machine à laver, il ajouta :


— Et
je crois pouvoir me débrouiller avec ce genre d'engin, vous savez.


— Comme
vous voudrez, marmonna-t-elle en traînant le sac derrière elle.


— Vous
êtes sûre de ne pas vouloir mon aide ?


— Oui.


Elle
hissa le gros sac sur son épaule et commença à monter l'escalier.


— Vous
allez au camp ?


Sa
question la prit par surprise et lui fit manquer une marche. Elle parvint à se
rétablir, mais dans le mouvement, laissa échapper le sac. Elle le rattrapa
comme elle put, pas assez vite cependant pour empêcher Ian de voir son contenu.


Il
contenait des vêtements. Rouges.


Laissant
échapper un juron, elle tordit de nouveau l'extrémité du sac pour mieux le
fermer.


— J'ai
vu que la voiture de Wilson n'était plus sur le parking, remarqua Ian.
Quelqu'un doit vous emmener ?


— Ça
va.


Et
elle disparut dans le couloir.


Il
put suivre sa progression au-dessus de lui. Au lieu de passer par la porte de
service, elle longea le couloir jusqu'à la réception, et deux minutes plus
tard, quitta l'auberge avec d'autres personnes. Ian entendit les bruits de pas
sur le perron, puis le claquement des portières et enfin un moteur. Celui du mini
van des Stern.


Une
fois que le véhicule eut quitté le parking, il sortit sa petite lampe
électrique de sa poche. La première partie du sous-sol ne renfermait rien
d'intéressant. Avec ses murs en pierre et son sol en ciment, la pièce avait été
organisée de façon à correspondre au mensonge qu'on avait servi à Kelly toute
sa vie.


S'approchant
de la porte cadenassée, il sortit un canif de sa poche et arracha les deux
clous qui maintenaient le porte-cadenas au battant. Il les jeta par terre, puis
ouvrit la porte. Il entra et actionna l'interrupteur qui se trouvait à coté de
la porte.


Cette
pièce était encore plus grande que la première. Située sous la réception, elle
servait à l'évidence de lieu de stockage. Des piles de caisses et de boîtes
tapissaient les murs, et des chaises, des tables et des lits métalliques
étaient entreposés au milieu. Tout semblait étiqueté.


Il
referma la porte derrière lui. L'endroit était très propre, sans une trace de
poussière. Même l'odeur n'était pas la même que dans l'autre partie du
sous-sol. Il scruta le fond d’où provenait un bourdonnement sourd et aperçut un
déshumidificateur.


S'approchant
d'une pile de caisses, il sentit brusquement ses cheveux se hérisser sur sa
nuque. Toutes portaient l’inscription « Nouveau-Mexique ». Il souleva une
chaise. « Nouveau-Mexique. Bureau. Butler ». Pareil sur les tables. Et sur
la lampe de bureau.


Un
frisson le secoua. Tout ce qu'il avait sous les yeux provenait de la Mission Butler au Nouveau-Mexique, l'ensemble de ses biens, depuis le mobilier austère des
cabanons jusqu'aux livres du prétendu prophète, avait été mis en vente pour
payer l'enterrement des victimes dont les familles n'étaient pas venues
réclamer les corps. Lui-même n'avait pas pu s'y rendre, mais il savait qu'une
foule importante s'était déplacée. Il avait alors cru à de la curiosité
morbide, mais apparemment, il s'était trompé. Tout était là.


Il
ouvrit une caisse pleine de livres et consulta l'inventaire qu'on avait posé
dessus. Il parcourut les titres. Tous les volumes étaient d'une manière ou
d'une autre en rapport avec la religion — commentaires sur le livre de
l'Apocalypse, ouvrages traitant du mysticisme hindou, de l'Atlantide et de
l'Egypte antique, manuscrits de la mer Morte. Et la liste continuait ainsi,
offrant un aperçu explicite de la bibliothèque de Butler.


Il
laissa retomber la feuille dans la caisse et s'approcha d'autres caisses et
cartons, de taille plus modeste, rangés sur des étagères métalliques. Ils
étaient étiquetés et classés chronologiquement.


Il
ouvrit la boîte cartonnée datée de février.


A
l'intérieur se trouvait une série de photos en noir et blanc cornées. Il
regarda les clichés, le ventre noué à la vue de tous ces visages souriants. Des
groupes de gens au travail. Transportant des lits et des meubles. S'asseyant
ensemble pour manger. Assistant à un service religieux. Butler s'adressant à un
auditoire captivé. Cela représentait un témoignage unique sur la Mission théologique Butler.


Il
ouvrit une autre boîte. Puis une autre. Toutes étaient remplies de photos du
même genre. Des photos qui n'étaient pas sur place, le jour du suicide
collectif.


Se
déplaçant le long des étagères, il sortit une boîte apparemment plus ancienne.
Sur ces photos, Butler avait l'air très jeune. Cela devait dater des premiers
jours de la Mission, de l’époque où la communauté vivait encore à Albuquerque.
Ian remit la boîte en place pour en prendre une autre, passant rapidement en
revue son contenu. Il était sur le point de la refermer quand une photo attira
son attention. Il la prit et examina avec soin la femme qui faisait face à
Butler. Tous les deux étaient assis de part et d'autre d'une table basse et
semblaient discuter, comme dans une interview. 


Rose
Wilton. La mère adoptive de Kelly. 


Ian
fouilla dans la boîte. Il trouva d'autres photos d'elle, toujours avec Butler.
Prises d'autres jours, si l'on se fiait à leurs tenues.


Il
consulta la date inscrite sur la boîte. Les photos avaient été prises avant la
naissance de Kelly. Preuve, s'il en était besoin, qu'elle ne s'était jamais
vraiment échappée de la Mission.


Les
murs de la cave semblaient se fermer lentement sur lui et une sensation
d'oppression le submergea. Il lutta pour reprendre son calme. Il devait tout
voir. Ou, plutôt, il devait voir ce qui concernait les derniers jours. 


Il
longea les étagères en lisant les dates inscrites sur les boites jusqu'à ce
qu'il trouve celle qu'il cherchait. Elle était différente des autres. Il
l'attrapa et déchira le ruban adhésif qui la scellait. 


A
l'intérieur se trouvait un album photos. Un seul. 


Les
mains tremblantes, il le prit et l'ouvrit. L'album ne tenait qu'une photo par
page, protégée sous un film plastique. Le souffle court, le cœur battant, il
s'obligea à regarder chaque photo. Sur la première, l'ensemble de la communauté
était réuni dans la chapelle et écoutait Butler, le visage illuminé
d'excitation. S'ensuivaient plusieurs photos des fonts baptismaux. Des
gobelets. De la distribution des cierges. 


De
plus en plus oppressé, il referma l'album et alla s'asseoir sur la chaise qui
avait un jour appartenu à un monstre. Là il rouvrit l'album.


Il
en avait parcouru la moitié quand il tomba sur une photo de Butler en train de
tendre un gobelet à l'un de ses fidèles. Il le scruta dans l'espoir de
distinguer sur son visage un signe. Le signe qu'il savait ce qui l'attendait.
Mais il ne trouva rien.


Il
tourna la page.


Comme
les suivantes, elle montrait le visage de celles et ceux qui se présentaient
afin de recevoir leur gobelet de la main même du maître. Le photographe s'était
arrangé pour prendre trois fidèles à la fois. Le premier tenait le gobelet
tandis que les deux autres attendaient patiemment.


Ian
sentit les larmes lui brûler les yeux. Il tenta de ne pas s'arrêter sur ces
enfants qui allaient à la mort, sur la confiance aveugle qu'on lisait sur tous
ces visages. Il passa les pages, de plus en plus vite. Il cherchait quelque
chose. Quelqu'un.


Et
il finit par trouver. Anne. Une Anne souriante, confiante, magnifique, qui
prenait son gobelet de poison de la main même de Michael Butler.
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Caché
à plat ventre dans les arbres, Dan s'efforçait d'oublier le froid humide qui
s'insinuait en lui. Cela faisait plus d'une heure qu'il était là, et il sentait
l'engourdissement le gagner.


Entendant
des voix, il se redressa, l'oreille aux aguets. Mais le silence retomba. Il en
conclut que les membres du camp avaient fini de manger et rentraient
tranquillement dans les dortoirs.


L'attente
recommença, longue et pénible.


Le
soleil était couché depuis longtemps quand ils commencèrent à rejoindre les
bancs disposés devant l'estrade. La plupart avaient revêtu des robes rouge sang
; d'autres les portaient à la main.


Les
minutes continuèrent à s'égrener. Les fidèles finissaient de s'installer sur
les bancs. Lorsqu'il jugea l'obscurité suffisante. Dan se redressa et alla se
poster en courant derrière le réfectoire. Le dos plaqué contre le mur, il
tendit l'oreille, sans pouvoir déterminer si le réfectoire était vide.


Il
était là depuis une minute quand une fenêtre s'illumina juste au-dessus de lui.
Un long rectangle de lumière jaune apparut par terre, manquant de l'éclairer.
Au même moment, il entendit quelqu'un s'approcher, et il se précipita derrière
la grande benne à ordures. La porte du réfectoire s'ouvrit.


— Je
vais avoir besoin de vous deux pour descendre la grande cuve, dit un jeune type
en tenant le battant.


Il y
eut une réponse étouffée.


— Grouillez-vous
! Il faut que les fonts baptismaux soient remplis avant le début du service.


La
porte se referma en claquant, et une paire de tennis descendit les marches du
perron. Les muscles tendus, Dan comprit que l'autre s'approchait de lui. Le
couvercle de la benne s'ouvrit, et des récipients en plastique dégringolèrent
dans les détritus. Le couvercle retomba, mais le jeune type ne bougea pas.


Dan
se demanda s'il avait été repéré. Il retint son souffle tandis que les secondes
se succédaient interminablement. Il envisagea toutes les possibilités qui
s'offraient à lui. A savoir aucune.


Une
porte s'ouvrit et se ferma dans le réfectoire, puis le son d'un orgue se fit
entendre dans les haut-parleurs. Le jeune type s'éloigna enfin pour rejoindre
les fidèles. Soulagé, Dan s'autorisa à respirer normalement. Sortant de sa
cachette, il longea le mur du réfectoire et jeta un coup d'œil à la scène
centrale. De puissants projecteurs illuminaient l'estrade et la bannière. Il ne
voyait rien d'autre d'où il se trouvait.


Dans
le ciel sombre, la lune s'était levée. Voilée par une brume étrange, elle
semblait suspendue au-dessus du rivage.


Un
micro siffla, et l'on demanda aux fidèles de s'asseoir. L'organiste joua les
premières notes d'un gospel. L'assemblée se mit aussitôt à chanter.


Sans
se redresser, Dan courut jusqu'à la petite bâtisse située juste derrière le
bureau de l'administration. Une demi-douzaine de pasteurs se tenaient de l'autre
côté, vêtus de robes rouges et de ceintures blanches, et surplombaient la
scène. Une silhouette habillée de blanc sortit du bureau. Dan eut le temps de
reconnaître le « père » Ty Somers, avant que les autres se groupent autour de
lui. 


—
Bingo, murmura-t-il dans un souffle. 


Alors
que le petit groupe se dirigeait vers l'estrade, Dan se rapprocha. D'ici, il
avait une vue imprenable sur l'estrade ainsi que sur une grande partie de
l'assistance. Les fidèles chantaient en se balançant au rythme de la musique,
tous vêtus de la même robe rouge.


Les
pasteurs prirent place devant eux et s'apprêtèrent à les conduire dans les
prières et les chants. Dan reconnut Joshua Sharpe à une extrémité. Des fonts
baptismaux avaient été disposés à l'avant de la scène, avec un micro. 


Pendant
que les chants continuaient, Tyler Somers traversa l’estrade et s'assit sur un
grand fauteuil recouvert d'un tissu blanc chatoyant. Les yeux fermés, immobile,
il se replia dans une attitude d'intense méditation.


Dan
vit Ken Burke descendre l'allée centrale, son appareil photo en pleine action.
Une fois au bord de l'estrade, il prit quelques clichés de Somers, avant de
mitrailler l'assemblée, puis les pasteurs.


Dan
observa les fonts baptismaux. On avait placé juste à côté un chevalet vide et
une petite table sur laquelle se trouvaient quelques gobelets. Une vague
d'inquiétude le traversa. Brusquement, les chants cessèrent. Somers se leva et
s'approcha du micro. Un silence total se fit dans l'assemblée. Il tendit les
mains avec un sourire. Quelque part, dans les derniers rangs, une femme le
bénit, et il hocha la tête.


— Que
le Seigneur et le prophète Michael soient avec nous, ses enfants !


Un «
amen » unanime lui répondit.


— Asseyez-vous,
chers frères et sœurs, car nous avons beaucoup à nous dire.


Les
fidèles s'assirent.


— Le
temps de notre Ascension est enfin venu ! annonça-t-il d'une voix tonitruante.
C'est le moment pour nous. C'est notre tour, notre Ascension !


La
brume se dissipait sur le lac. Sans même tourner la tête, il désigna l'eau de
la main.


— Les
planètes et les étoiles se sont de nouveau alignées, nous ouvrant la voie à
travers l'Univers. Voyez-vous, chers frères et sœurs ?


La
lune apparut brusquement dans le ciel, blanche, immense. Elle se refléta sur
l'eau en un million de fragments, tel un sentier d'or et d'argent.


Des
« oui ! » et des « je le vois » s'élevèrent ici et là.


— C'est
le chemin que nous allons suivre !


Somers
se déplaçait sur la scène sans quitter l'assemblée des yeux.


— Nous
sommes les Elus. Telle est notre destinée. Nous devons suivre la volonté
divine, nous conformer à Sa volonté, sans lutter. Nous Le rejoignons de notre
plein gré, dans la joie, dans l'exaltation joyeuse de Lui-même et de Ses saints
qui nous ont précédés.


Il
leva les bras vers le ciel.


— Utilise-moi
comme ton instrument, Michael, de même que tu es l'instrument du Seigneur pour
l'éternité. Vous autres, saints, guidez-nous depuis les rivages du lac ardent.
Enseignez-nous comment nous engager sur le sentier de l'éternité au moment de
notre Ascension.


Un
cri s'éleva de l'assemblée.


— Bénis-le,
Michael !


— Mes
frères et mes sœurs, joignons nos cœurs et nos âmes pour reconnaître le porteur
de lumière, celui qui nous tiendra ouverte la porte de l'éternité. Nous ne
marcherons plus sur le sentier sombre que nous trace la raison humaine si
limitée. Dans notre union avec Lui, nous partageons la divine énergie qui
annihile l'ignorance humaine. C'est de cette énergie que provient la parure de
l'éternité.


Il désigna
la lune.


— Regardez
le ciel ! Née du Soleil divin qui est à l'origine de toute énergie, la Lune est le symbole de notre rédemption. De même que la Lune agit comme un aimant dans ce niveau existentiel, contrôlant le flux et le reflux des marées des vastes océans,
l'Aimant divin qui a créé l'Univers contrôle le flux et le reflux de l'ombre et
de la lumière. Le temps est venu où il doit nous tirer, avec une conscience
transformée, dans l’Ascension. Oui, mes frères et sœurs, ma famille, le temps
est venu pour nous. Quand le Kumbha Luxor est survenu pour la dernière fois,
nous ouvrant un chemin spirituel, notre prophète Michael a fait franchir la
porte de l'éternité à nos frères et sœurs. A présent, les étoiles et les
planètes sont de nouveau en place, et le prophète nous a laissé sa propre
progéniture divine, Luna-K, pour nous arracher aux liens de l'existence
terrestre. Cette enfant de la Lune, née dans la maison du Cancer, va nous
guider jusque chez nous. C'est pour nous, et pour ce Kumbha Luxor, que le père
nous a laissé son propre enfant. Elle est la flamme divine, l'Aimant divin, le
jour et la nuit, le conscient et l'inconscient, le Créateur et le Destructeur !
Elle est ici, frères et sœurs, pour nous conduire jusque chez nous...


Il
poursuivit son sermon sur le même registre, expliquant à ses fidèles la
signification de ce qu'ils allaient vivre. Il les loua pour leur foi, les
fustigea pour leurs péchés, en faisant peu à peu monter l'intensité.
L'assemblée l'écoutait, captive, en son pouvoir. Et quand il eut la certitude
de les contrôler entièrement, il revint à son exhortation initiale.


— Le
temps est venu pour nous de monter au ciel ! Voyez-vous le prophète, sanctifié
et vêtu de blanc ? Le voyez-vous qui nous attend ? Le voyez-vous, avec tous nos
frères et sœurs qui nous ont précédés et qui se tiennent auprès du Trône blanc
les bras ouverts pour nous accueillir ? Préparons-nous ! Le courant d'énergie
qui nous transportera est de nouveau activé Pour nous, ses Elus. Ainsi que le
Christ nous l'a montré, la voie nous a été ouverte. La vie ne se termine pas.
Nous avons notre chariot de feu. Nous avons l'ange de son sang. Luna-K —
l'enfant de la Lune, l'Aimant divin, la flamme sacrée — est avec nous !


Il
leva les mains au-dessus de l'assemblée tandis qu'on posait une photo de Kelly
sur le chevalet. Les fidèles applaudirent, et des cris de joie s'élevèrent de
l'assemblée. Ken Burke continuait à prendre des photos.


— Chers
frères et sœurs, Luna-K va nous guider pour nous faire passer des couleurs
limitées de l'existence humaine au spectre infini de la lumière éternelle, au
monde céleste des saints et des êtres divins. Ils nous attendent... et notre
heure est proche ! Préparons-nous !


Une
mélodie sombre s'éleva de l'orgue. Les pasteurs distribuèrent des bougies à l'assemblée,
et Somers revint vers son trône. Il s'assit, visiblement épuisé. La tête
baissée, le menton posé sur le torse, il posa les mains bien à plat sur les
accoudoirs. Un pasteur lui apporta à boire. Il but une gorgée, puis se leva
avec effort. Burke ne prenait plus que lui en photo à présent.


Les
fidèles se levèrent, une bougie allumée à la main. Somers s'approcha du micro.


— Chers
frères et sœurs... mon âme s'élève.


— Mon
âme s'élève ! répéta l'assemblée d'une même


— Voyez
les ténèbres qui se dissipent !


— Mon
âme s'élève !


— Voyez
les voiles qui se dissipent !


— Mon
âme s'élève !


— La
pensée humaine n'est qu'ineptie.


— Mon
âme s'élève !


— Elle
se fond dans l'air, disparaît.


— Mon
âme s'élève ! scandait l'assemblée, de plus en plus fort.


— Tout
ce que je suis est partout !


— Mon
âme s'élève !


— Partout
! Je suis partout !


— Mon
âme s'élève...


L'incantation
se poursuivait. Dan observa le visage des fidèles qui se trouvaient dans son
champ de vision. Tous regardaient vers l'estrade, comme en transe, et la cire
brûlante des bougies coulait sur leurs mains sans même qu'ils s'en aperçoivent.


— La
flamme purificatrice vous attend.


— Mon
âme s'élève !


— Venez
boire le sang divin.


— Mon
âme s'élève !


Somers
s'interrompit brusquement et leva les mains vers l’assemblée.


— Venez,
mes enfants, et buvez. Nous approchons de l’Ascension.


En
silence, tous les fidèles, y compris les enfants, s'avancèrent en file indienne
et reçurent de Somers lui-même un gobelet rempli dans les fonts baptismaux.
Puis ils retournèrent à leur place. Son appareil toujours en action, Ken Burke
les photographia tous au moment de prendre le gobelet.


Dan
se redressa, ne sachant quoi faire. Quand tous les fidèles eurent regagné leur place,
Somers prit un gobelet et le leva devant lui.


—
Buvons à la mémoire de ceux qui nous ont précédés. Buvons au chemin qui se
déroule devant nous. La porte de l'éternité est ouverte !


Horrifié,
impuissant, Dan vit tout le monde boire.


Mais
le choc fut de courte durée. Entendant des pas derrière lui, il tourna la tête,
juste à temps pour voir étinceler la lame du couteau de Wilson Blade.
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Le
front plissé, Kelly consulta sa montre. Il était 22 heures, et Ian n'était
toujours pas revenu.


Une
heure plus tard, à la limite de la panique, elle décida de partir à sa recherche.


Elle
alla vérifier que Jade dormait bien, puis jeta un coup d’œil par la fenêtre.
Sur le parking étaient stationnés son 4x4 et la voiture de Ian. La grosse
camionnette de Victor et de Brian n'était toujours pas revenue. S'approchant
d'une autre fenêtre, elle regarda du côté du lac. Le cottage de Dan était
éclairé, mais tout semblait tranquille. Elle porta son regard sur l'autre rive.
Pour une fois, la brume s'était retirée, et des lumières vives éclairaient le
camp.


Sans
plus s'attarder, elle descendit l'escalier et marqua une pause au premier
étage. Le calme régnait. Mis à part les deux veilleuses du couloir, aucune
lumière ne filtrait sous les portes. Soit les clients n'étaient pas encore
rentrés, soit ils étaient déjà couchés et endormis. Un instant, elle pensa aux
complications qu'allait occasionner son départ. Et alors ? songea-t-elle
aussitôt. Elle ne devait pas oublier que la plupart des gens présents à
l'auberge, sinon tous, avaient un lien avec la nouvelle Mission, installée de
l'autre côté du lac. Il n'y avait probablement que Victor et son ami qui n'en faisaient
pas partie. Ils étaient les seuls dont le départ était déjà programmé.


Elle
allait atteindre le rez-de-chaussée quand Ian fit son apparition. Elle s'écarta
pour le laisser passer. Il avait une petite lampe électrique à la main.


— Je
m'inquiétais. Je...


— Il
ne faut pas laisser Jade toute seule, la coupa-t-il en gravissant les marches.
J'ai fermé toutes les portes.


— Les
clients ne sont pas tous rentrés. Cela dit, ils ont la clé de la porte
d'entrée.


— Tu
as le téléphone dans ton appartement ? Elle hocha la tête.


— Je
ne l'utilise que pour appeler. Il ne sonne pas. Si personne ne décroche en bas,
le répondeur se met en marche automatiquement.


Après
avoir soigneusement fermé le loquet de la porte. Ian l'entraîna dans l'escalier
du deuxième étage.


Ce
n'est qu'une fois en haut qu'elle prit conscience de sa nervosité. Bien que son
visage reste neutre, elle percevait sa tension, comme s'il s'efforçait de
refouler ses émotions. Il ne cessait de serrer et desserrer les mâchoires.


— Que
s'est-il passé ? demanda-t-elle en sentant l'inquiétude la gagner à son tour.


Il
secoua la tête et gagna l'appartement. Elle le suivit. Il se pencha sur le lit
de Jade et la contempla longuement. La fillette dormait paisiblement. Il lui
passa la main sur les cheveux avant de se redresser.


Le
visage durci, il balaya la pièce du regard, puis sans un mot, il ouvrit les
portes des placards et inspecta l'intérieur en détail, y compris au niveau du
plafond. Il regarda ensuite sous les lits, dans le grand coffre fourre-tout
placé contre un mur, dans les placards de la cuisine et dans la salle de bains.


Une
onde glacée l'envahit quand elle comprit que l'on avait peut-être caché
quelqu'un ou quelque chose dans son appartement. Elle savait qu'on l'écoutait,
mais là, c'était vraiment trop.


Si
elle avait toujours eu le sentiment qu'elle n'était pas à sa place dans la Mission, elle n'avait pas le souvenir d'y avoir subi de véritables contraintes. Les soirées
qui avaient découché sur le suicide collectif consistaient en des rituels
auxquels chacun était tenu de participer, mais personne ne lui avait jamais
posé un pistolet contre la tempe pour l'obliger à y assister. Jamais on ne
l'avait menacée, jamais elle n'avait subi de violences quelles qu'elles soient.
Même lors de cet après-midi où Lauren l'avait aidée à fuir, elle avait vu des fidèles
assister à leur départ, mais aucun n'avait tenté de les arrêter.


Ian
passa dans sa chambre et se livra à une rapide inspection. Elle attendit dans
le couloir qu'il la rejoigne.


— Tu
vas enfin m'expliquer ce qui se passe ?


— Je
ne suis pas sûr que tu aies envie d'entendre ce que j’ai à dire, répondit-il en
éteignant les deux lampes qui éclairaient le palier. 


Il
ouvrit les fenêtres, et la lumière de la lune se déversa sur eux. Kelly
l'observa tandis qu'il regardait dehors.


— Jusque-là,
je t'ai écouté et j'ai fait tout ce que tu m'as dit de faire, commença-t-elle.
Je ne veux pas que tu me caches des choses.


— Très
bien, fit-il en se tournant vers elle. D'abord, il faut que tu me promettes de
partir le plus tôt possible.


— Bien
sûr, mais...


— Je
dois aussi passer un coup de fil.


— Aucun
problème.


— A
l'époque où tu travaillais avec Sally Davies, elle te parlait de son fils ?


Elle
le fixa un instant sans répondre.


— Sally
était déjà divorcée et vivait seule. Quand elle m’a appelée au printemps, elle
m'a expliqué que Dan habitait chez son père. Pourquoi ?


— Nous
le saurons demain, quand j'aurai passé mon coup de fil et découvert pour qui il
travaille.


Elle
s'assit.


— Tu...
tu veux dire qu'il n'est pas ce qui il prétend être ?


— Non.
Je crois qu'il s'agit d'un agent infiltré, mais c'est à vérifier. Si je n'ai
pas une réponse claire et franche demain, c'est moi qui vous emmènerai. Je
trouverai un endroit où vous cacher jusqu'à ce que tout soit terminé.


— Et
tu resteras avec nous ?


Pour
la première fois depuis le début du cauchemar, elle sentit son moral remonter.


— Il
faudra que je revienne, lâcha-t-il. Pour lundi.


Elle
s'obligea à ravaler les protestations qui lui venaient aux lèvres. Se levant,
elle se mit à arpenter le palier. Ian s'était appuyé contre le bord de la
fenêtre et faisait semblant de regarder dehors.


Il
ne lui avait pas tout révélé.


— Il
n'y a pas que Dan, n'est-ce pas ? demanda-t-elle doucement en le rejoignant. Il
s'est passé quelque chose, je le sens.


Il
mit longtemps à répondre. Elle s'approcha de lui et posa la main sur la sienne.
Au bout de quelques secondes interminables, il tourna la tête vers elle.


— Je
veux que ça s'arrête une bonne fois pour toutes. Je ne veux plus penser à ce
qui est arrivé.


Une
douleur intense perçait dans sa voix. Et quand il plongea son regard dans le
sien, elle entrevit les milliers de larmes qu'il n'avait jamais versées.


Elle
passa les bras autour de lui et posa la tête contre son torse.


— Moi,
je peux me dire que j'ai eu droit à une pause. Pendant des années, j'ai cru que
je menais une vie normale. Que tout était derrière moi. Tu n'as pas
eu cette chance, et ça fait une éternité que tu te tortures avec cette histoire.


Elle
lui effleura la joue du bout des doigts en poursuivant :


— Il
faut déconnecter. Appelle toutes les agences possibles. Laisse les autres se
charger du travail à ta place. Qu'est-ce qui te prouve que tu obtiendras des
réponses sur la mort d'Anne en allant toi-même dans ce camp ? Rien. Je crois
que tu n'auras jamais de réponse. Tu devrais accepter cette
idée.


Ils
restèrent immobiles devant la fenêtre, baignés par la pale clarté de la lune.


— Je
la connais, la réponse, lâcha-t-il soudain d'une voix rauque. Mais je ne sais
tout simplement pas comment l’oublier...


— Tu
la connais ? Mais comment...


Elle
n'eut pas le temps de terminer sa question. S'emparant ses lèvres, il
l'embrassa avec un tel désir qu'elle ne put faire autrement que de laisser son propre
désir, si profondément enfoui en elle, remonter soudain à la surface. Il la
pressa contre le mur et laissa courir ses mains sur son corps. Brûlante, elle
s'abandonna complètement contre lui quand il passa les mains
sous son T-shirt. Ses caresses étaient douces et rudes à la fois, ses mains
semblaient partout à la fois. Elle gémit lorsqu'il passa les doigts entre ses
cuisses. Elle se frotta contre lui, les seins plaqués sur son torse, et sentit
une merveilleuse vague de plaisir enfler en elle. Près de jouir, elle en appela
à ce qui lui restait de bon sens.


— Pas
ici, chuchota-t-elle.


Il
plantait de petits baisers dans son cou. Il ne l'avait toujours pas lâchée.


— Dans
ta chambre, lui glissa-t-elle à l'oreille.


Se
redressant, il croisa son regard. Ses yeux étaient incroyablement sombres, et elle
sut à quoi il pensait avant même qu'il parle.


— Nous
ne devrions pas. Ça risque de rendre ta vie encore un peu plus compliquée.


Elle
secoua la tête.


— Des
complications de ce genre, je veux bien en avoir plein.


Et
entremêlant ses doigts aux siens, elle l'entraîna dans sa chambre. Il lui
semblait sentir son regard brûlant sur elle.


Une
fois dans la petite pièce, elle repoussa la porte et se tourna vers lui.


— Je
dois d'abord te dire quelque chose, murmura-t-il. visiblement hésitant. J'ai
découvert que ma femme se trouvait à la Mission de son plein gré. Elle croyait à tout ce que Butler racontait. Elle est morte, comme les autres, avec le
sourire...


Il
marqua une pause.


— Toutes
ces années, j'ai traqué un fantôme. Il n'y avait pas de crime à élucider, pas
d'honneur à rétablir. Elle a fait ce qu'elle voulait, quand elle l'a voulu, et
moi, pauvre imbécile, je n'ai rien compris. Ni à l'époque ni pendant vingt-deux
ans.


— Tu
n'es pas un imbécile, corrigea Kelly fermement en lui agrippant la chemise. Je
sais ce que tu es : un homme empli d'amour, un homme d'honneur. Je suis désolée
que ton mariage se soit terminé ainsi, mais... (Elle tira de nouveau sur sa
chemise, pour avoir toute son attention.)... je suis heureuse que tu sois venu
ici. Tu nous offres une nouvelle chance, à Jade et à moi.


Il
la fixa comme s'il la découvrait. Un début de sourire apparut sur ses
lèvres, et il demanda :


— On
peut savoir où tu as appris à jouer les dures comme ça ?


— J'ai
vécu près d'un petit cinéma, sur la 93e Rue Est, répondit-elle
en faisant courir ses doigts sur sa chemise. Ils ne projetaient que des films
des années 40, avec Humphrey Bogart, James Cagney...


Il lui
attrapa la main et entrelaça ses doigts aux siens en évitant son regard.


— Kelly,
je... je ne suis plus tout jeune. Et j'ai un gros faible pour toi et ta
fille... Enfin, bref, ce que j'essaie de te dire, c'est que notre relation
compte beaucoup pour moi. Ce n’est pas que du batifolage, quoi.


Il
la regarda dans les yeux.


— Alors
tu es vraiment sûre de vouloir continuer ? 


Elle
sourit et lui effleura les lèvres, le titillant jusqu'à ce qu’il n'y tienne
plus. Là, elle s'écarta.


— Oui,
je le veux vraiment.


— Dans
ce cas...


Laissant
sa phrase en suspens, il sortit son pistolet de son étui, éjecta le chargeur
avant de poser l'arme sur la table chevet. Ensuite, il déboutonna sa chemise,
la retira et l’abandonna sur la chaise.


— A
toi, dit-il.


Sa
façon de la déshabiller des yeux la fit frissonner. Son mari était le dernier
homme avec qui elle avait fait l'amour. Cela semblait si loin, maintenant...


Elle
contempla Ian avec un sourire malicieux. Elle était presque malade de désir
pour lui, et elle comptait bien a mettre dans le même état.


— A
moi ?


Aussi
lentement que possible, elle fit passer son T-shirt par-dessus sa tête. Avant
de le laisser tomber par terre.


— Comment
est-ce que je m'en sors ? chuchota-t-elle eu surprenant son regard posé sur ses
seins.


— Parfaitement,
répondit-il dans un souffle.


— Toujours
à moi ?


Elle
défit un bouton de son jean, puis un autre, et encore un autre. Elle ne put
aller plus loin. Ivre de désir, Ian la prit dans ses bras et l'allongea sur le
lit tout en les débarrassant comme il pouvait de leurs derniers vêtements.


Elle
ne put retenir un petit cri quand il la pénétra. Il voulut aussitôt se retirer,
mais elle le retint en elle.


— Tout
va bien.


Il
se plaqua contre elle et s'enfonça plus avant. Alors que les premières vagues
de plaisir montaient en elle, elle plongea son regard dans le sien. Il lui
semblait voir jusqu'au fond de son âme. De la peine. De la colère. Un long
couloir fait de doutes et d'incertitude. Et plus loin derrière, de l'amour, un
amour pur et vrai, rayonnant.


Ian
posa ses lèvres sur les siennes, fouillant sa bouche avec une ardeur décuplée
par l'imminence du plaisir. Ils s'élevèrent, toujours plus haut, jusqu'à ce
qu'ils atteignent ensemble le point culminant. Et que leurs âmes se rejoignent
pour ne faire plus qu'une.


Lui
qui, la veille, n'avait cessé de pester contre le vieux lit, trop étroit et
trop court, le trouvait maintenant parfait.


Mais
peut-être était-ce uniquement parce que Kelly était allongée sur lui.


Le
visage sur son torse, elle avait posé son menton sur ses mains croisées et le
regardait avec tendresse. Ses cheveux ébouriffés, ses boucles qui tombaient en
désordre sur sa peau, son sourire malicieux... Qu'avait-elle dit, déjà ? Une nouvelle
chance. Oui, il lui serait si facile de se jeter corps et âme dans ce nouvel
amour.


« Eloigne-toi
de ce qui se prépare de l'autre côté du lac », murmura une petite voix. « Emmène-la
sans te retourner. » 


Après
tout, elle-même avait proposé qu'il laisse à d'autres le soin de s'occuper de
cette affaire.


Machinalement,
il suivit du doigt la cicatrice qu'elle avait le front. Ils avaient tous les
deux des cicatrices, chacun a manière.


— J'imagine
que tu n'as pas oublié mon autre cicatrice, dit-elle. Celle à la cheville.


Le
doigt de Ian s'immobilisa.


— Je
me souviens de toi, tu sais, ajouta-t-elle. Cette nuit-là, après l'accident, au
Nouveau-Mexique. Tu étais là... tu me parlais.


Ian
lui caressa les cheveux.


— Je
ne savais pas si tu t'en souvenais, si tu avais fait le lien.


— D'abord,
non. C'est fait, à présent.


— J'avais
peur de t'en parler. J'étais déjà un adulte, à l’époque, et tu n'étais qu'une
enfant. Ce que j'éprouve aujourd'hui pour toi me paraît un peu étrange.


Elle
sourit.


— Nous
n'avons que onze ans d'écart — pas cinquante.


— Douze
ans, pour être précis.


— Mettons
onze ans et demi, pour que tout le monde soit content, trancha-t-elle en lui
déposant un baiser sur le torse.


Il
repensa à Anne et à tout ce qu'il avait découvert dans le sous-sol. Il avait à
peine eu le temps de gratter la surface, mais ce qu'il avait déjà vu lui
donnait froid dans le dos.


— Qu'as-tu
découvert au sujet de ta femme ? s'enquit Kelly, comme si elle lisait dans ses
pensées.


— Qu'est-ce
que tu sais du sous-sol ?


— Le
sous-sol ? Eh bien, c'est là que la buanderie est installée. Pourquoi ?


— Tu
n'es jamais allée voir ce qu'il y avait dans l'autre partie ? Tu n'étais pas
curieuse ?


Elle
se redressa sur un coude.


— Tu
parles de la pièce du fond ? Janice et Bill l'utilisent pour entreposer leurs
affaires personnelles. C'est en partie pour ça que je n'ai jamais eu l'idée
d'aller y jeter un cour d'œil.


— Ils
n'avaient pas assez de place dans l'ancien garage à attelages ?


S'il
était à peu près sûr que Janice était mêlée aux activités de la Mission, il hésitait en ce qui concernait son mari. Bill n'avait pas vraiment le profil. Cela
dit, on n'était pas à l'abri de surprises. Les photos de Rose Wilton dans les
cartons en étaient la preuve.


Kelly
haussa les épaules.


— C'est
ce qu'ils m'ont dit. Quelle raison aurais-je eue de ne pas les croire ?
D'autant que je n'avais pas besoin de tout cet espace. Avant de quitter New
York, j'ai pratiquement vendu tout ce que je possédais. Le peu que j'ai apporté
avec moi a été utilisé ici et là dans l'auberge. Alors qu'est-ce qu'il y a
dedans ?


— C'est
là qu'on a entreposé tous les biens de la Mission. Depuis les meubles jusqu'aux archives, en passant par les sermons de Butler, ses
livres... Bref, on y trouve tout ce qu'il faut pour assurer la
formation de la prochaine génération de martyrs.


Il
la sentit tressaillir.


— La
prochaine génération ? répéta-t-elle en le fixant. Et tout ça se trouvait chez
moi ? Pendant toutes ces années ?


Il
acquiesça avant de lui parler des livres et des photographies. Surtout des
photographies.


— J'ai
vu ta mère adoptive, Rose Wilton. 


Comme
elle le dévisageait, bouche bée, il précisa :


— Pas
sur les clichés les plus récents. Les photos dataient d’avant ta naissance, et
ta mère semblait interviewer Butler.


Kelly
resta silencieuse un long moment.


— Elle
enseignait l'anthropologie culturelle, reprit-elle enfin. Ce n'est donc pas si
étonnant. Mais elle ne m'en a jamais parlé. Jamais elle n'a laissé entendre
qu'elle avait eu le moindre lien avec la Mission.


— Anne
a agi pareil vis-à-vis de moi. Je pense que ta mère avait un travail à
accomplir : prendre soin de toi et t’amener ici.


— Et
Frank ?


— Je
n'en sais rien. Je n'ai pas eu le temps de tout regarder. Il se peut que
j'aie tout faux et que la présence de ta mère sur ces photos soit tout à fait
innocente, avança-t-il avant de froncer les sourcils. Ce que je ne m'explique
pas, c'est comment ils pensaient rallier à leur cause des personnes extérieures
à la Mission avec ces photos.


— Tout
le monde n'y avait pas accès. Les pasteurs avaient un discours différent selon
que l'on était « dedans » ou « dehors ». La Mission était régie par divers degrés de hiérarchie, établis sur la confiance. Plus tu étais important au sein de
cette hiérarchie, et plus tu étais dans le secret. Je me souviens qu'on nous
répétait constamment de protéger nos convictions vis-à-vis de nos ennemis, à
savoir les gens de l'extérieur. C'étaient les pasteurs qui s'occupaient des
relations avec l'extérieur, et ils avaient un discours bien différent de celui
que l'on nous servait lorsqu'il s'agissait de trouver de nouveaux donateurs ou
membres.


— Comme
Anne, par exemple ?


Elle
hocha la tête et se laissa glisser sur le côté.


— Il
ne s'agissait en réalité que de psychologie de base. Avec les recrues
potentielles, le père Mike suscitait la compassion, cherchait à gagner la
confiance, puis mettait en pratique des techniques élémentaires de contrôle de
l'esprit.


— Tu
veux dire de lavage de cerveau ?


— Lavage
de cerveau, hypnose. Le tout amplifié par la « pression des pairs » et la
négativité dont on abreuvait er permanence les fidèles. Les chants, les
psalmodies faisaient partie intégrante de la prière afin de créer des associations
inconscientes. Quand j'ai commencé à mener des recherches sur la Mission, j'ai été surprise de constater de quelle façon des gens intelligents, instruits, et
issus de milieux familiaux équilibrés, s'étaient laissé embarquer là-dedans.


— La
plupart des victimes de Butler étaient des gamins ou des paumés qui avaient
atterri là en croyant y trouver la sécurité.


— Je
sais. Ils pensaient rejoindre une grande et belle famille, baignant dans le
bonheur. Mais une fois sur place, ils perdaient rapidement leur liberté. Le
pire, c'est qu'ils l'abandonnaient volontiers, persuadés que le père Mike
savait ce qui était bon pour eux. Après, ils plongeaient dans une véritable
spirale. Ils se mettaient à croire que le monde extérieur leur était néfaste et
développaient des phobies, notamment l'angoisse de ce qui leur arriverait,
physiquement ou spirituellement, si jamais ils tournaient le dos à la
secte.


— Ils
étaient programmés en quelque sorte.


— C'est
ça. J'étais jeune à l'époque, mais ça ne m'a pas empêchée de m'en rendre compte
— ce qui d'après ce que j’ai lu, était assez exceptionnel. Mais malgré ce que
je savais, j’étais, moi aussi, sous l'emprise du père Mike. Je devenais quelqu'un
d'autre en sa présence. Il contrôlait mon comportement, mes pensées, mes
émotions. Et jusqu'à ma volonté. 


Elle
mêla ses doigts aux siens et accrocha son regard.


— Tu
ne dois pas juger ta femme et l'amour qu'elle avait pour toi, ni te demander si
votre mariage avait de l'importance à ses yeux, sur la base de quelques photos.
Elle était programmée, comme ma mère. C'était une victime. En tant qu'assistante
sociale, elle avait de l'importance pour Mission. Son niveau d'études, son
poste, l'intérêt qu'elle éveillerait dans les médias, tout ça comptait.


Le
silence retomba. Puis elle poussa un soupir.


— Le
pire, c'est de s'apercevoir que tout ce qui s'est passé il y a
vingt-deux ans et que l'on croyait terminé est sur le point de se reproduire.
Même nous, qui avons enquêté sur la Mission pendant toutes ces années, nous ne
l'avons pas vu venir. Nous n'avons rien pu faire...


Il
détourna les yeux, les mâchoires serrées. Elle avait raison. Et cela signifiait
qu'il fallait y mettre un terme. Pas seulement pour lundi, mais pour toujours.


 


 


Lors
de nuits comme celles-ci, les étoiles n'avaient plus rien de réel. Elles
n'étaient plus des corps célestes faits de gaz et de matière, mais des millions
de larmes minuscules répandues sur un manteau de velours noir. Timides présages
d'une lumière plus importante, située au-delà de la nuit.


La
lune avait entrepris sa descente dans le ciel cristallin du New Hampshire.
Blanche et froide, elle baignait les érables et les pins du bord du lac d'une
pâle lumière bleutée. Des ombres aux formes mouvantes glissèrent sur le sol
irrégulier du jardin pour atteindre l'auberge. Sur le palier du deuxième étage,
la plaque en ardoise en forme de croissant de lune s'agitait doucement dans le
vent qui entrait par la fenêtre ouverte. La grande pièce était plongée dans
l'obscurité, à l'exception des deux rais de lumière filtrant à travers les
volets. La lumière se déplaçait lentement, implacablement sur le sol. Bientôt,
elle s'éleva centimètre par centimètre sur le lit d'enfant.


Jade
se tourna et roula sur le dos. La couverture jaune coincée entre ses bras tomba
par terre. Le rayon de lune continua sa montée, passa sur la forme allongée et
vint lui caresser les épaules. Elle resta immobile, les bras sur le côté. Son
visage innocent était calme et serein.


Telle
une présence éthérée, la lumière poursuivit son chemin sur Jade, épousa la
forme de son buste et s'inséra dans les plis qui s'étaient formés à l'encolure
de son T-shirt Elle suivit la bosse légère de sa clavicule, la courbe de son
oreille, les lignes de ses joues. Elle prenait possession de tout ce qu'elle
touchait.


Lorsqu'elle
lui effleura la paupière, Jade ouvrit soudain les yeux.


Elle
resta immobile, silencieuse, tandis que le rayon de lune poursuivait sa
progression inexorable. Sans ciller, elle continua à fixer le plafond jusqu'à
ce que tout son visage baigne dans le clair de lune. Puis elle s'assit.


Elle
ne regarda ni à droite ni à gauche. Repoussant les couvertures, elle balança
ses jambes dans le vide et posa les pieds par terre. Son visage était
maintenant dans l'ombre, mais cela ne faisait aucune différence. Telle une
somnambule, elle se leva et s'arrêta un moment, avant de rejoindre sans bruit
la chaise où se trouvaient ses vêtements du lendemain. Elle enfila son jean, le
boutonna. Elle passa son pull, puis s’asseyant sur le lit, elle chaussa ses
tennis.


Une
fois habillée, elle resta immobile un long moment, le regard dans le vide. Elle
ne vit pas le rayon de lune traverser le lit de sa mère.


Comme
si elle avait reçu un message de l'au-delà, elle se leva et traversa lentement
l'appartement. Elle ne regardait où elle mettait les pieds, elle n'en avait pas
besoin. Contournant les meubles, dépassant la cuisine, elle atteignit la porte.
Et sortit.


Les
voix étouffées qui s'échappaient de la chambre rose ne la troublèrent pas. Sans
bruit, elle franchit la porte de l’escalier.


L'escalier
était plongé dans une obscurité totale, mais là encore, cela ne la dérangea
pas. Quand il ne lui resta plus que trois marches à descendre, elle se pencha,
ouvrit sans difficulté le loquet et poussa le battant. Elle se retrouva dans
le couloir du premier étage. Elle longea les portes des
chambres, sans un regard pour les plaques en ardoise, et s'engagea dans l’escalier
qui menait au rez-de-chaussée. En bas, le salon baignait dans la lumière pâle
de la pleine lune. Jade s'approcha de la fenêtre. D'abord, elle ne fit rien d’autre
que fixer le lac sans le voir. Puis, lentement, elle leva la main et fit un
signe.


Les
bras pendant le long du corps, elle se tourna et revint vers l'escalier. Les
yeux noirs de la tête d'élan accrochée dessus de la cheminée la suivirent d'un
regard vide. Elle se tint quelques secondes au pied des marches. Un calme de
mort régnait dans l'auberge. Soudain, elle fit volte-face et se dirigea vers la
porte d'entrée. Elle tourna le verrou avant de sortir.


La
nuit était froide, mais elle ne s'en aperçut même pas. Tandis qu'elle
descendait les marches du perron, de petits nuages de condensation
s'échappèrent de son nez et de sa bouche, se dissipant presque aussitôt. Les
gravillons crissaient sous ses pieds. Elle quitta le parking et marcha sur
l'herbe couverte de rosée jusqu'au lac. L'étendue d'eau ressemblait à un
immense miroir.


Elle
dépassa les cottages, le hangar à bateaux, la plage, et longea la rive. A une
dizaine de mètres de la forêt, elle s'arrêta.


La
lune avait disparu derrière les arbres, et l'on n'y voyait plus rien. Aucun
bruit ne s'échappait de la forêt. Pas de hiboux. Pas de coyotes en maraude, ni
même de crapauds coassant aux abords du lac. Rien que le silence et les
ténèbres, malgré l'aube toute proche.


Une
silhouette apparut à la lisière des arbres.


Quand
elle tendit la main, Jade la rejoignit sans hésitation et plaça sa petite main
dans la sienne.


Cassy
leva les yeux vers les fenêtres du deuxième étage et sourit.


Puis,
sans un mot, elle entraîna Jade dans les arbres.
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Dehors,
le ciel commençait à s'éclaircir, et les oiseaux s'en donnaient à cœur joie.
L'aube approchait.


Se
penchant par-dessus Ian, Kelly jeta un coup d'œil au réveil.5h01.


— Il
est temps que j'y aille, chuchota-t-elle.


Elle
lui déposa un baiser sur les lèvres. Quand elle voulut descendre du lit, il lui
passa un bras autour de la taille pour la retenir.


— Tout
va bien se passer, lui promit-il.


Elle
hocha la tête en songeant qu'elle avait de la chance de ne pas être seule. Sa
présence à ses côtés la rassurait et, cette nuit les épreuves qu'ils
traversaient lui avaient paru moins importantes. Malheureusement, il était
temps de replonger dans la réalité.


Elle
s'assit au bord du lit et se rhabilla.


— Je
vais t'apporter le téléphone. Je préfère que Jade dorme aussi longtemps que
possible.


Ian
repoussa les couvertures et s'assit à côté d'elle.


— A
quelle heure Janice commence-t-elle d'ordinaire ?


— Entre
6 h 30 et 7 heures. Pas avant. Mais Wilson arrive vers 6 heures.


— J'aimerais
téléphoner avant qu'ils aient la possibilité d'écouter. Je ne veux surtout pas
compromettre la couverture de Dan si on l'a effectivement infiltré ici. 


— Je
te l'apporte tout de suite.


Se
levant, elle ouvrit la porte sans bruit et se glissa sur le palier plongé dans
le noir. La brise qui rentrait par la fenêtre lui donna la chair de poule. Elle
se frotta les bras et alla fermer la fenêtre en jetant un coup d'œil dehors.
Elle fronça les sourcils. La camionnette de Victor et Brian n'était toujours
pas revenue. Allons, songea-t-elle, ce n'était pas le moment de s'inquiéter
pour ses clients. Ils avaient sûrement passé la nuit à faire la noce, voilà
tout. Ce ne serait pas la première fois.


Une
fois dans son appartement, elle passa le bras par-dessus le comptoir de la
cuisine afin de récupérer le téléphone. Les premières lueurs de l'aube
commençaient à percer par les fenêtres.


Entendant
Ian derrière elle, elle se tourna pour lui tendre le téléphone. Il ne portait
que son pantalon, et elle baissa les yeux sur son torse puissant, subjuguée. Un
instant, elle resta plantée là, sans bouger, à le regarder. Comment cet homme
avait-il réussi en si peu de temps à s'immiscer aussi intimement dans sa vie et
à lui rendre un sens ? Elle avait l'impression d'avoir retrouvé un ancien petit
ami. Ce qui s'était passé la nuit dernière allait bien au-delà de la
passion.


Il
lui passa doucement un doigt sur la lèvre, avant de lui faire signe qu'il
emportait le téléphone.


Elle
se dirigea sur la pointe des pieds vers le lit de Jade. La vieille couverture
jaune gisait par terre. Les draps et couvertures avaient été repoussés. Et le
lit était vide.


Elle
sentit un goût de bile lui monter dans la gorge. Elle considéra le lit. La
couverture jaune. et se retourna. La chaise sur laquelle elle avait posé les
vêtements de Jade était vide, elle aussi.


La
poitrine comme enserrée dans un étau, elle se mit à fouiller l'appartement du
regard, puis se précipita dans la salle de bains. Personne.


— Il
n'y a pas de tonalité, chuchota Ian depuis la porte. 


Il
dut voir son affolement, car il enchaîna presque aussitôt :


— Qu'est-ce
qui se passe ?


— Jade
! Elle a disparu !


Ian
alluma la lumière et balaya l'appartement du regard.


— Vérifie
dans les placards et sous les lits, ordonna-t-il en retournant sur le palier.


Elle
obéit sans conviction. Sa fille n'était pas là, elle le savait. Jade n'avait
jamais aimé se cacher dans les placards ou ramper sous les lits. Refermant le
dernier placard, elle rattrapa Ian, qui s'apprêtait à descendre l'escalier.


— Oh,
Seigneur, non...


Par-dessus
son épaule, elle avait aperçu la porte du premier étage. Le battant était grand
ouvert.


Ils
dévalèrent les marches. Une fois au premier étage, Ian s'arrêta.


— Jette
un coup d'œil au premier étage. Moi, je descends.


Elle
appuya sur l'interrupteur pour y voir un peu plus clair et longea le couloir en
criant le nom de sa fille. Tant pis si cela réveillait les clients. La voix de
Ian, qui appelait Jade, lui parvenait du rez-de-chaussée. Une fois au bout du couloir,
elle se retourna vers l'escalier avec le vague espoir de trouver sa fille dans
l'alcôve. Elle n'y était pas.


Paniquée,
Kelly dévala l'escalier jusqu'au salon et tomba sur Ian qui arrivait de la
cuisine.


— La
porte de service est toujours fermée à clé, déclarât-il.


Il
lui fit signe d'aller vérifier la porte qui donnait sur terrasse, et se dirigea
vers la porte d'entrée.


Elle
déboula dans la véranda. Dehors, le soleil commençait à se lever, et une
lumière timide éclairait la pièce. Elle se précipita sur la porte. Fermée. La
respiration douloureuse elle rebroussa chemin sans un regard pour le lac perdu
dans le brouillard.


— Seigneur,
je vous en prie. Je vous en prie, répéta-t-elle à mi-voix. Jade ! Jade !


En
arrivant dans l'entrée, elle se figea. Ian était sur le parking et avançait
tout en scrutant les alentours. Ce qui signifiait que Jade était sortie. A
moitié aveuglée par les larmes, elle se précipita dehors et le rattrapa.


— C'est
par là qu'elle est sortie... ou qu'on l'a fait sortir, expliqua-t-il en
montrant la porte d'entrée. La porte n'était pas verrouillée et la moustiquaire
était entrouverte. Or je l'avais moi-même fermée hier soir.


— Ce
n'est pas possible... Comment a-t-on pu l'enlever sans qu'on n'entende rien ?


— La
porte de l'escalier qui mène au deuxième étage n'a pas été forcée,
observa-t-il, les sourcils froncés. Ça veut dire qu'elle l'a ouverte elle-même.


— JADE
! hurla-t-elle de toutes ses forces.


Pour
seule réponse, elle entendit deux oiseaux prendre leur envol à grand bruit et
le vent murmurer dans les arbres. Rien d'autre. Pas un hurlement de coyote, pas
même un murmure humain...


Brusquement
frappée par le silence, elle contempla l'auberge qui se dressait, menaçante,
au-dessus d'eux dans le petit jour. Le vacarme qu'ils avaient fait tous les
deux aurait réveillé un mort, et pourtant, personne ne s'était manifesté. Personne
n'était sorti de sa chambre, ne s'était penché à sa fenêtre pour demander ce
qui se passait. Rien. Aucune réaction. Pas le moindre souffle de vie. L'auberge
semblait comme vide. Morte.


Ian
reporta son attention vers le parking. Elle suivit son regard et nota les
véhicules présents. Son 4x4, la voiture de location de Ian et le vieux camion
de Bill.


— Janice,
murmura-t-elle en s'élançant vers l'ancien garage à attelages.


Jade
s'y aventurait parfois. Elle aimait que Bill lui fasse la lecture
sous l'érable qui se trouvait à côté.


— Je
vous en prie, Seigneur, faites qu'elle soit là, répétait-elle comme un mantra.
Je vous en prie, faites qu'elle soit là...


Sous
ses pieds nus, l'herbe était froide et humide, mais c'est tout juste si elle
s'en rendait compte. Il ne restait plus que cette douleur insoutenable qui la
déchirait de l'intérieur.


— Jade
! appela-t-elle en arrivant devant l'ancien garage, Janice... Bill !


Elle
frappa du poing sur la porte. Pas de réponse. Sans grand espoir, elle baissa la
poignée en même temps qu'elle poussait la porte et, dans son mouvement, se
retrouva projetée à l'intérieur. Une odeur de meubles anciens et de moisi
l'accueillit. Les rideaux étaient tirés, et une obscurité totale régnait dans
la pièce. Se frayant tant bien que mal un chemin parmi le mobilier, Kelly
s'approcha d'une lampe posée sur une table.


Quand
la lumière jaillit, elle regarda autour d'elle, bouche bée. Un désordre sans
nom régnait dans la pièce. Des papiers de toutes sortes — graphiques, signes du
zodiaque, cartes célestes — traînaient un peu partout, et des piles de caisses
et de vieux livres étaient entassées contre les murs.


Elle
cligna des paupières sans comprendre. Cela ressemblait si peu à la Janice qu'elle connaissait. Ou, du moins, qu'elle pensait connaître.
S'approchant d'une caisse, elle lut l'étiquette qui y était collée. «
Nouveau-Mexique. Mission Butler ». Exactement ce que Ian disait avoir trouvé au
sous-sol.


—
Pas ça... Non, pas ça !


Elle
se rendit dans la chambre en chancelant. Là aussi, les rideaux étaient tirés.
Allumant une lampe, elle découvrit deux lits vides, de part et d'autre de la
fenêtre. L'image de ses parents adoptifs dormant dans cette même pièce lui
revint à la mémoire.


Ce
n'était donc pas une coïncidence s'ils avaient acheté cette auberge. Cela
faisait partie d'un plan auquel l'un d'eux, sinon les deux, avait pris part.
Ils ne lui avaient guère parlé de leurs démarches à l'époque, mais elle avait
compris qu'ils n'avaient pas vraiment cherché ailleurs. Selon son père, Rose
était tout simplement tombée amoureuse de Tranquillity Inn et ils avaient
décidé de venir s'y installer. A l'époque, cela leur avait suffi.


Mais
avec les années était venu un certain désenchantement. Son père lui avait
confié un jour combien ils avaient eu tort d'acheter cet établissement. Et
quand il était mort, sa mère s'était mise à tenir le même genre de propos,
teintés d'amertume.


Sauf
qu'il était trop tard.


Tout
devenait clair. Le scénario était écrit dès le départ. Ses parents avaient
d'abord joué leur rôle à la perfection, obéi aux ordres, puis le doute les
avait envahis. Et quand ils avaient commencé à perturber le bon déroulement de
la pièce, on les avait fait disparaître. L'un après l'autre. Tous deux avaient
été broyés par la machination diabolique qui l'avait menée jusqu'ici, à cet
instant.


Un
mensonge. Toute sa vie n'avait été qu'un mensonge. Elle n'avait jamais eu
aucune liberté, aucun contrôle sur son existence. Même lorsqu'elle avait cru
quitter la Mission de son plein gré. En fait, on l'avait laissée partir. Tout
était prévu.


Elle
écarta les rideaux d'un geste rageur, ouvrit les baies vitrées et se dirigea
vers le lac en titubant. Elle n'y voyait rien. Tout était noyé dans un épais
brouillard. Elle trébucha contre une grosse pierre et tomba à genoux. Le
contact de l’herbe humide sur ses mains fut comme un électrochoc.


—
Laissez-la partir ! hurla-t-elle. Je ferai tout ce que vous demanderez. Mais
laissez-la partir !


 


 


Ian
reposa le téléphone du bureau. Pas de tonalité. Revenant la véranda, il vit Kelly
sortir de l'ancien garage à attelages avec une démarche mécanique. Il crut un
instant qu'elle avait trouvé Jade, mais quand il la vit tomber à genoux, en pleurs,
ses espoirs s'évanouirent. Il eut l'impression que son sang se glaçait dans ses
veines.


Montant
les marches deux à deux, il se précipita dans sa chambre et récupéra son
pistolet. Il le chargea, puis attrapa les clés de sa voiture et son
portefeuille qu'il glissa dans la poche de son jean. Ensuite, il passa un
T-shirt, enfila ses tennis et alla dans l'appartement de Kelly. Il récupéra ses
clés sur le comptoir ainsi que ses chaussures. Avant de sortir, il jeta un coup
d'œil par la fenêtre. Kelly s'était relevée et se dirigeait d'un pas
lent vers le cottage de Dan. 


Il
dévala l'escalier aussi vite qu'il le put. Ils ne feraient pas de mal à Jade,
songea-t-il, le cœur serré. Elle était leur seul moyen de pression sur Kelly.
S'ils voulaient qu'elle coopèrent, ils étaient obligés de bien traiter sa
fille. En tout cas, jusqu'au lendemain.


Lundi. Le
jour où tout était censé commencer.


Bon
sang, pensa-t-il en traversant le rez-de-chaussée, mais pourquoi n'avait-il pas
agi plus tôt ? Pourquoi n'avait-il pas profité de la nuit pour les emmener
loin d'ici ?


Il
déboula dans le jardin alors que Kelly frappait à la pore du cottage de Dan en
criant le nom de Jade. Il la vit pousser le battant, entrer.


Et
s'arrêter sur le seuil, livide, la main sur la bouche.


Il
la rejoignit à la hâte. Debout dans l'encadrement de la porte, elle fixait un
point situé de l'autre côté de la pièce. Une odeur de sang flottait dans l'air.
Il se glissa devant elle afin de lui cacher la scène qui semblait la pétrifier.


Ses
yeux mirent un petit moment à percer la pénombre. Quand enfin ils
s'accommodèrent, il vit Dan étendu sur son lit, à l'autre bout de la pièce. Ses
bras et ses jambes étaient attachés avec un gros ruban adhésif, et ses yeux
ouverts fixaient la porte d'un regard sans vie. Son T-shirt et son jean étaient
maculés de rouge.


On
lui avait tranché la gorge d'une oreille à l'autre, coupant les deux artères,
la trachée et une grande partie des cartilages et ligaments. Le salaud qui
l'avait égorgé avait agi avec une telle sauvagerie qu'il l'avait pratiquement
décapité.


Ian
se retourna et fit sortir Kelly du cottage. En proie à de violents
tremblements, elle plongea son regard dans le sien, mais il devina que l'image
de Dan égorgé était encore imprimée dans son esprit.


Il
l'attira contre lui.


— Kelly,
il faut que tu te reprennes, et vite, murmura-t-il d'une voix pressante.


Il
sentit qu'elle inspirait profondément.


— Ils
ne sont sans doute pas loin et nous observent. J'ai besoin de toi. Ne me laisse
pas tomber.


Elle
pressa son visage contre son torse, toujours tremblante. Ian regarda autour
d'eux. Une brume épaisse montait du lac et envahissait le jardin.


— On
va rejoindre la voiture, déclara-t-il en se tournant vers le parking. Je
t'emmène loin d'ici.


Elle
le repoussa.


— Pas
question ! Je dois retrouver Jade. Il est hors de question que je parte sans
elle.


— Ils
sont trop nombreux. Peut-être deux cents. On ne peut rien faire à deux.


Il
l'entraîna fermement vers la voiture tout en scrutant l’orée de la forêt et les
fenêtres de l'auberge toujours plongée dans l'obscurité. Ils étaient
dangereusement exposés.


— Il
faut qu'on aille chercher de l'aide. Ils ne feront pas de mal à Jade. Ils ont
trop besoin d'elle pour faire pression sur toi.


Kelly
ne parut guère convaincue. Elle secoua la tête tandis qu'il continuait à la
pousser vers la voiture.


— Je
ne partirai pas sans elle ! répéta-t-elle d'une voix stridente. Je dois la
retrouver. Elle doit avoir si peur...


— Nous
reviendrons, je te le promets. Mais d'abord, il faut trouver un téléphone et
appeler de l'aide.


Il
ouvrit la portière de sa voiture et poussa Kelly sur le siège du passager. Puis
il contourna le véhicule en courant. Il faisait une cible bien
trop facile pour peu qu'un tireur soit embusqué près de l'auberge. Dan s'était
mis en travers de leur route, et on l'avait tué. Il serait le prochain, il en
était persuadé.


S'asseyant
derrière le volant, il tourna la clé de contact. Rien. Il essaya de nouveau,
sans résultat. Bien sûr ! songea-t-il en réprimant un juron. Comment avait-il
pu s'imaginer qu'on les laisserait s'en aller aussi facilement ?


Il
ne perdit pas de temps à aller inspecter le moteur. Sans doute ne restait-il
plus une bougie. Le risque n'en valait vraiment pas la peine.


A
côté de lui, Kelly avait cessé de pleurer. Elle fixait la clé de contact en
réalisant peu à peu l'ampleur de la situation.


— Reste
ici, ordonna-t-il. Je vais voir si ta voiture marche.


Il
lui prit la main et la serra jusqu'à ce qu'elle lève les yeux vers lui.


— Elle
va bien, Kelly, assura-t-il. Dis-toi bien ça. Ils ne lui feront pas de mal.
C'est toi qu'ils veulent.


Elle
ne répondit pas, mais il sut qu'elle avait compris. Sortant son pistolet et les
clés du 4x4, il descendit de voiture et courut vers le véhicule tout-terrain.
Sans perdre de temps, il mit la clé dans le contact et la tourna. Là non plus,
il n'y eut aucune réaction. Pas surprenant.


Avisant
le camion de Bill de l'autre côté du parking, il évalua le risque qu'il
encourait à le rejoindre. Il décida finalement de renoncer. Sans les clés, il
lui faudrait casser une vitre, passer la main à l'intérieur, déverrouiller la
portière. Cela laisserait beaucoup trop de temps à un tireur éventuel de lui
faire la peau. De plus, le camion n'avait pas dû échapper au sabotage. Pourquoi
aurait-on pris la peine de saboter deux véhicules pour laisser la troisième en
état de marche ?


Délaissant
cette idée, il envisagea la seule option restante : quitter l'auberge à pied.
Le problème, c'est qu'il fallait traverser la forêt sur dix kilomètres avant
d'atteindre la route nationale. Autrement dit prêter le flanc à d'innombrables
embuscades.


Kelly
sortait de la voiture, et il la rejoignit en courant. Il la repoussa contre la
carrosserie avant de l'obliger à s'accroupir.


— Le
lac, lâcha-t-elle en essuyant ses larmes. Nous pourrions traverser à bord de
l'un des canoës.


— On
pourrait, oui, mais il faut d'abord trouver le moyen de prévenir les gens pour
qui travaillait Dan. Je ne m'attendais pas à ce qu'il se passe quelque chose
avant lundi. Et à mon avis, eux non plus. S'ils attendent demain pour
intervenir, il risque d'être trop tard.


Elle
resta un instant silencieuse, puis inspira profondément.


— Il
y a une sorte de crique là-bas, expliqua-t-elle en lui indiquant un point sur
la rive. A cet endroit, l'une des routes du comté passe très près du lac. Si
nous arrivons à l'atteindre en canoë, nous n'aurons plus que quelques mètres à
faire à pied. Il y aura sûrement un peu de circulation.


— Tu
es un génie ! s'exclama-t-il. 


Il
lui prit la main, et tous deux se dirigèrent en courant vers le lac. Il
espérait que, une fois sur l'eau, le brouillard les masquerait suffisamment
pour que personne ne voie dans quelle direction ils allaient.


Il
tira un canoë jusqu'au lac, puis attrapant deux rames, il fit signe à Kelly de
monter à bord. Dès qu'elle se fut installée, il jeta les rames dans le bateau
et le poussa pour l'éloigner de la rive.


L'eau
lui arrivait aux chevilles quand il embarqua à son tour. Il attrapa une rame et
se mit à pagayer. Kelly l'imita.


— Surtout
garde bien à l'esprit les épreuves que tu as traversées, commença-t-il en
cherchant à capter son regard. Michael Butler, Tyler Somers et les autres
contrôlent tout autour de toi, mais ils ne peuvent pas te contrôler, toi. Tu
es libre. Tu penses et tu agis comme tu le veux. Tu es seule maitresse
de tes pensées. Tu n'es pas comme les autres, Kelly. Tu peux te battre
contre...


Il
s'interrompit. La balle l'avait atteint avant même qu'il ait entendu la
détonation. Une douleur intense l'envahit, et il passa par-dessus bord, aveuglé
par une lumière éblouissante.


 


 


-NON
!


A
genoux dans le canoë, Kelly fixait l'eau où avait disparut le corps de Ian. Le
canoë était maculé de sang, mais elle était trop choquée pour comprendre ce qui
se passait.


—
NON ! hurla-t-elle en regardant tout autour d'elle.


Le
brouillard. La forêt. L'eau. C'était forcément un cauchemar Un horrible
cauchemar. Elle essaya de se réveiller. Ce n'était pas vrai. Ce ne pouvait pas
être vrai.


Brusquement,
un éclair de conscience la ramena à la réalité.


Si,
c'était bien vrai.


Le
canoë tangua lorsqu'elle se pencha par-dessus bord, affolée. Les nappes de sang
commençaient à s'étendre, et quelques bulles montèrent à la surface. Pas de
trace de Ian. L'eau était si sombre qu'elle ne distinguait rien d'autre.


Sans
tergiverser, elle se redressa et sauta du canoë.


L'eau,
glaciale, lui coupa le souffle. Elle but la tasse. Toussant et recrachant, elle
agita les jambes pour se maintenir à la surface. Elle n'était pas très loin de
la rive, mais l'eau était déjà très profonde. Prenant une profonde inspiration,
elle plongea à l'endroit où elle avait vu les bulles. Le brouillant faisait
écran au soleil, et l'eau était opaque, aussi noire que de l'encre.


Aucune
de trace de Ian.


Remontant
à la surface, elle inspira à fond. Puis elle plongea plus profondément et nagea
jusqu'au fond. L'eau était glacée. Son cœur battait sourdement dans ses
oreilles, mais elle poursuivit quand même ses recherches. A un moment, elle
crut avoir trouvé Ian. Son espoir s'envola quand elle s’aperçut qu'il
s'agissait en réalité de la corde d'ancrage de la plate-forme. Elle la laissa
échapper et continua à chercher. Elle décrivit des cercles, de plus en plus
grands, jusqu'à ce qu’il n'y ait plus un souffle d'air dans ses poumons.


Elle
était sur le point d'exploser quand elle parvint à la surface. Elle avala de
grandes goulées d'air tout en regardant amour d'elle.


— Ian
! cria-t-elle.


Le
canoë se trouvait à cinq ou six mètres d'elle, contre la plate-forme. Ian, lui,
était toujours invisible.


Elle
plongea une troisième fois. Au moment où elle atteignait le fond, elle s'avisa
qu'elle était dans l'eau depuis un moment maintenant. Elle se fatiguait.


Incapable
de retenir sa respiration plus longtemps, elle émergea de nouveau et repoussa
ses cheveux de son visage. La horrible sentiment d'impuissance mêlé de
désespoir l’envahit.


— Maman
!


Le
cri de sa fille la fit se retourner. Elle scruta la rive du regard, à la
recherche de sa fille. 


— Jade
?


— Maman
!


Clignant
des paupières, elle finit par la voir. Jade se trouvait sur la plage de
l'auberge, encadrée par Janice et Cassy.
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Jade
se débattait pour tenter d'échapper à Cassy et à Janice. 


A la
voir pleurer et crier tout à la fois, Kelly sentit toutes ses émotions —
soulagement, chagrin, peur, épuisement, froid — fondre en une seule. 


La
rage.


Elle
nagea vers la rive. La camionnette bleue du camp était garée au bord de l'eau,
sur la partie herbeuse. Deux hommes armés de fusil se tenaient de part et
d'autre du véhicule, à coté des portières ouvertes. Elle se demanda si
c'étaient eux qui avaient tiré sur Ian.


De
nouvelles larmes roulèrent sur ses joues, et elle plongea la tête sous l'eau,
histoire d'évacuer un peu de sa fatigue. L'eau était moins profonde, mais elle
fit encore deux mouvements crawl avant de reprendre pied.


— Maman
! s'écria Jade plus fort en se débattant un peu plus.


Cassy
et Janice la retenaient d'une main de fer. Entièrement concentrée sur elle,
l'adolescente lui chuchota quelques mots à l’oreille, et Jade se calma
aussitôt. 


Janice
s'avança vers Kelly, un étrange sourire sur les lèvres.


— Sois
la bienvenue parmi nous, sainte sœur, déclara-t-elle.


Nous
sommes venus te chercher pour t'emmener à la Mission. L'heure est venue pour toi de nous guider, Luna-K.


Kelly
se raidit, et elle sentit son sang bouillonner dans ses veines. Détournant le regard
de sa fille, elle leva la main sur Janice.


— Je
ne suis pas Luna-K ! gronda-t-elle en la frappant. 


La
vieille dame poussa un hurlement strident et, lâchant la main de Jade, tomba en
arrière. Ses lunettes disparurent dans le sable. Elle plaqua la main sur sa
bouche ensanglantée avec un air incrédule.


Cassy
avait pris Jade dans ses bras et s'était réfugiée derrière les deux gardes. A
peine Kelly fit-elle un pas dans leur direction qu'ils levèrent leurs fusils et
les pointèrent sur elle.


Elle
avait conscience de n'avoir aucune chance contre eux. Mais cela ne réduisait en
rien son ardeur combative.


— Tu
es Luna-K ! s'écria Janice, toujours à terre. 


Kelly
baissa les yeux sur elle.


— Et
vous, vous êtes un monstre ! Toutes ces années, je vous ai fait confiance,
comme mes parents avant moi. Et à quoi cela les a-t-il menés ? A la mort. Car
ils ne sont pas morts accidentellement, hein ? Vous les avez tués !


Elle
lui donna un coup de pied rageur à la cheville tout en continuant avec colère :


— Je
vous jure que quand vous mourrez, Janice, personne ne vous attendra là-haut.
Pas d'anges, ni de saints, ni qui que ce soit. Vous n'êtes qu'une ignoble
menteuse, une traîtresse, une meurtrière !


La
vieille dame recula légèrement et se redressa.


— Tu
n'as qu'une famille, Luna-K. Nous avons pris soin de toi depuis ta naissance.


— Ne
m'appelez pas comme ça ! Je vous l'interdis !


— Tu
es la plus sainte d'entre nous. C'est le sang du prophète Michael qui coule
dans tes...


— Ça
suffit !


Kelly
voulut se ruer vers elle, mais deux paires de mains l’agrippèrent avec force.
Elle se débattit comme une lionne échapper à leur poigne, jusqu'à ce que l'un
d'eux lui torde le bras dans le dos. Elle poussa un cri de douleur. L’autre
homme lui attrapa les cheveux, et ils la tirèrent sans ménagement vers la
camionnette.


Jade
se tenait à côté de la portière. Ses larmes avaient séché, et elle ne criait
plus. Comme absente, elle regarda sa mère passer devant elle. Cassy l'avait
relâchée, mais elle ne tenta même pas de courir se réfugier contre elle.


— Jade
? murmura Kelly.


La
fillette se contenta de la fixer, sans bouger. Un chuchotement se fit entendre
depuis la camionnette et elle regarda par-dessus son épaule la portière
ouverte. Kelly s'aperçut qu'on avait obstrué les vitres arrière avec de grandes
feuilles de papier. Impossible de voir qui se trouvait l'intérieur.


Elle
n'eut pas à attendre longtemps pour que sa curiosité soit satisfaite. Après
quelques minutes, un homme vêtu d'une robe blanche descendit du véhicule.


Pendant
vingt-deux ans, elle s'était efforcée d'oublier les visages qu'elle avait vus à
 la Mission Butler, les horreurs dont elle avait été témoin. Apparemment, elle
n'avait pas réussi. Car en dépit des années passées, elle reconnut immédiatement
Tyler Somers.


— Bonjour.
Kelly, lança-t-il.


Marquant
une pause, il riva son regard au sien et la sonda.


Tout
de suite, elle ressentit son magnétisme, et une apaisante sensation
d'impuissance déferla en elle. Impossible de les combattre. Ils étaient tout,
elle n'était rien.


Les
deux gardes la lâchèrent. Personne ne la retenait plus, mais comme sa fille,
elle ne bougea pas, elle ne tenta pas de fuir. Le père Mike avait utilisé les
mêmes procédés sur elle autrefois, et ils avaient gardé leur vieille emprise
sur elle.


Dans
un sursaut de volonté, elle cligna des paupières, sans pour autant échapper à
l'empire visuel de Somers.


— Non
! s'écria-t-elle.


Décrochant
son regard du sien, elle fit un pas vers lui, trébucha, reprit l'équilibre.


— Pas
question que je rentre dans ton jeu. C'est moi, et moi seule, qui décide de mes
actes. J'en suis passée par là autrefois. et je me suis enfuie. Pas question que
ça recommence.


— Nous
voulons simplement que tu prennes la place qui te revient parmi nous, déclara
Somers d'un ton paisible. Voilà si longtemps que nous attendons que Luna-K
vienne nous guider à l'occasion de l'apogée de notre existence.


— Pas
question que j'aille dire à une bande de zombies incultes de se suicider
pour... Pour quoi, au fait ?


— Pour
accéder à la vie éternelle.


Comme
elle ne le regardait plus dans les yeux, il soupira avec résignation et chuchota
quelques mots à quelqu'un, peut-être Cassy, dans la camionnette.


— Des
éléments importants requièrent toute mon attention. Je n'aurais pas dû venir
ici pour tenter de te convaincre.


Janice
boitilla vers la camionnette, le pantalon couvert de sable. Sans un regard pour
elle, Kelly se concentra sur Jade. Sa fille n'avait plus aucun contrôle sur
elle-même, elle le savait. Elle était à leur merci, entièrement sous leur
emprise.


— J'espérais
que tu reviendrais de toi-même à la raison, poursuivit Somers. Sache que nous
quitterons ce monde de toute façon, avec ou sans toi. Tu es l'enfant de
Michael. Et tu sera maudite pour dix mille éternités si tu continues à briser le
cœur de ton père en désobéissant à ses vœux.


— Inutile
de gâcher ta salive, répliqua-t-elle sèchement. Je ne crois pas à ces âneries,
je n'y ai jamais cru. Mon père, s’il était bien mon père, était aussi malade
que toi. Et aucun de vous n'a le pouvoir de...


Elle
s'arrêta net en voyant une main sortir de la camionnette et tendre un gobelet
transparent rempli d'un liquide sombre. Somers le prit.


— Si
quelqu'un doit te remplacer, Luna-K, Michael comprendra... et le reste de la
communauté aussi.


Il
tendit la tasse à Jade. Kelly poussa un hurlement.


— Non
! NON !


De
nouveau, les gardes l'agrippèrent par les bras. Elle se débattit comme une
furie, en vain.


— Ne
bois pas ça, Jade ! Tu m'entends ? C'est moi, maman. Ne bois pas ça !


— Bois,
ordonna doucement Somers à la fillette.


— Non,
je t'en prie !


Epouvantée,
elle continua à crier. Les larmes roulaient sur ses joues sans qu'elle en ait
conscience, et son cœur lui semblait sur le point de se briser en mille
morceaux.


Jade
prit le gobelet à deux mains, le porta à ses lèvres et but le liquide jusqu'à
la dernière goutte. Quand elle eut terminé, elle le rendit à Somers.


Kelly
la fixa d'un air hébété. Le temps semblait avoir interrompu son cours, et elle
se prépara à l'attente, ne sachant pas combien de temps le poison mettrait à
agir. Divers scénarios fantaisistes tournèrent dans sa tête. Des armées de
policiers débarquant sur la plage. Ian qui sortait de l'eau, ressuscité. Des
ambulances surgissant de l'allée avec l'antidote.


Rien
de tout cela n'arriva. Personne ne vint à son secours. Elle considéra la forêt,
le lac, l'auberge, tous déserts, avant de revenir à Jade. La
culpabilité se répandait en elle a sûrement que le venin. C'était elle qui
l'avait mise au monde, et voilà qu'elle causait sa perte.


Des
images défilèrent dans son esprit. Elle se rappela Jade bébé, si petite au
moment de sa naissance. Ces soirées où elles contemplaient les étoiles par la fenêtre.
Leurs promenades en forêt. Elle revit ce sourire que Jade n'accordait qu'à elle
Son expression juste avant d'aller se coucher. Sa façon de lire ses livres. Ses
sourires espiègles. Jade était comme un petit être humain parfait dans un corps
d'enfant.


Clignant
des paupières pour retenir ses larmes, elle la fixa de nouveau. Jade semblait
si petite, si vulnérable...


Elle
se tourna vers Somers et l'implora du regard.


— Je
t'en prie, il est encore temps, bredouilla-t-elle, les mots se bousculant sur
ses lèvres. Il faut l'emmener à l'hôpital. Il faut qu'elle voie un médecin...
Ils pourront faire quelque chose pour elle. Je t'en prie, je t'en prie... C'est
moi que tu veux, de toute façon.


— Oui,
c'est toi que je veux.


Elle
se redressa et sécha ses larmes du revers de la main.


— Qu'il
en soit ainsi, alors. Emmène-la à l'hôpital. Laisse-la vivre, et je ferai tout
ce que tu voudras.


Elle
garda les yeux rivés sur sa fille tandis qu'il réfléchissait à sa proposition.
Elle restait à l'affût du moindre signe indiquant que le poison commençait sa
lente destruction.


— Tu
dois nous promettre ta pleine coopération, déclara Somers.


Elle
se tourna vers lui avec urgence.


— En
échange, j'exige qu'on l'emmène à l'hôpital pour elle reçoive les meilleurs
soins. Maintenant !


Il
écrasa le gobelet dans sa main et le jeta par terre.


— Pas
besoin d'hôpital. Il ne s'agissait que d'un jus de fruits rouges. Pour cette
fois.


Elle
sentit son menton se mettre à trembler. Elle ne demandait qu'à le croire, mais
elle en était incapable. Et s'il mentait ? Si le poison mettait du temps à agir
? Elle s'arracha à l'étreinte des deux gardes.


— Je
veux la prendre dans mes bras, exigea-t-elle, la voix rauque.


Elle
avança d'un pas vers la camionnette, puis d'un autre. Somers fit un signe de la
main aux gardes. Ils la laissèrent aller.


S'approchant
de sa fille, elle s'accroupit devant elle et caressa son visage glacé. Ses
cheveux soyeux. Ses épaules si frêles. La fillette avait les yeux écarquillés,
et ses prunelles vertes étaient fixées sur elle.


La gorge
nouée, Kelly la prit dans ses bras.


— Quelques-uns
de nos disciples ne se joindront pas à nous pour l'Ascension, expliqua Somers.
Tu connais Ken Burke. Quand il était plus jeune, il a accompli un
extraordinaire travail de documentation sur les derniers
moments de Michael ici-bas et sur son Ascension vers le Divin.


Oui,
elle se le rappelait à présent. Voilà pourquoi il lui avait paru familier.


— Il
recommencera aujourd'hui afin que la prochaine génération ait un témoignage
complet de nos ultimes instants sur cette Terre. Tu n'as rien à craindre. Il
veillera sur les deux enfants, comme il a veillé sur toi.


Elle
ravala un hoquet d'horreur.


— Les
deux enfants ? répéta-t-elle en tenant sa fille contre elle. Comment ça, deux enfants
?


— Jade
et son âme sœur. J'ai eu une vision, et je lui ai donné l'ordination. Tu
connais déjà cet enfant.


— Ryan
?


Il
hocha la tête.


En
fin de compte, elle ne faisait qu'accorder un sursis à sa fille. Jade serait
victime de la Mission, de la même façon qu'elle-même était obligée de jouer son
rôle. Une spirale sans fin.


Et
il ne resterait plus personne pour les arrêter. Somers lui fit signe de se
redresser.


— Nos
ultimes prières ont débuté hier soir. Les fidèles attendent ton arrivée avec
impatience pour l'Ascension de ce soir.


— Mais...
je ne comprends pas, commença-t-elle en sentant son cœur manquer un battement.
C'est lundi que surviendra l'alignement. Et tu as dit « ce soir »...


— L'alignement
se produira demain au coucher du soleil dans le monde oriental. Mais ici, dans
le New Hampshire, le Kumbha Luxor est pour ce soir. Nous allons monter à la
rencontre du prophète au moment où la porte de l'éternité s'ouvrira. Avec toi
pour nous guider. Tu nous conduiras sur le chemin divin... et personne ne
perturbera nos projets.


Un
fou, songea-t-elle, épouvantée. Il savait que la police était à ses trousses,
mais il était déterminé à aller jusqu'au bout. Malgré tout le mal qu'il avait
déjà causé, tous les meurtres qu'il avait ordonnés, il préférait mourir en se
faisant un nom plutôt que d'aller finir ses jours en prison.


— Sache
que si, à un moment ou un autre, tu te rebelles contre nous, si nous voyons le
moindre signe de désobéissance de ta part, nous t'éliminerons, et c'est Jade —
ou plutôt l'innocente Luna-J — qui aura l'honneur d'être notre guide. Du reste, ceux
qui vous connaissent toutes les deux la trouvent plus pure de cœur.


Il s'agissait
là d'une allusion à peine voilée sur sa relation avec Ian. Caressant les cheveux de sa fille, elle songea à
la rapidité avec laquelle Jade lui avait accordé sa confiance. Avec lui,
elle aurait été en sécurité.


Elle
la serra plus étroitement contre elle, et des larmes brulantes lui montèrent
aux yeux. Des larmes pour elles, nais aussi pour cet homme qui avait
essayé de les sauver et qu'elles avaient perdu beaucoup trop tôt.


— Il
est temps d'y aller, décréta soudain Somers avec impatience.


A
travers ses larmes, elle vit les deux gardes s'approcher. Elle repositionna
Jade dans ses bras et marcha jusqu'à la portière ouverte. Cassy était assise
derrière Janice et une autre femme que Kelly ne connaissait pas.


Se glissant
sur la banquette arrière, Kelly alla s'asseoir à coté de Cassy. La
jeune fille se raidit et détourna les yeux, mais Kelly ne s'en
formalisa pas. De toutes les personnes qui se trouvaient à bord, Cassy
était sans doute la seule dont elle pouvait espérer de l'aide.


 


 


— Tu
dors ? lança Victor en chuchotant.


— Comment
voudrais-tu que je dorme ? grommela Brian. Tu n'as pas cessé de bouger de toute
la nuit !


— Il
faut vraiment que je pisse. Et pas question que je fasse dans mon
pantalon.


— Au
vu de ce qui nous arrive, ce ne serait pas la fin du monde.


Ils
étaient enfermés dans leur camionnette. On leur avait attaché les bras derrière
le dos avec du ruban adhésif. Même chose pour les jambes. Brian ne se faisait
aucune illusion quand à leurs chances de s'échapper. Ses poignets étaient fixés
à une boucle en métal, une fixation que l'on utilisait pour arrimer les
meubles. Elle était du genre solide, et attaché comme il l'était, il n'avait
pas beaucoup de marge de manœuvre.


De
l'autre côté du véhicule, Victor continuait à gigoter dans la semi-pénombre.


— Mais
vas-y, laisse-toi aller, insista Brian. Je te promets de ne jamais en parler à
personne, ni de te faire marcher avec ça.


— Bien
sûr ! Si jamais on s'en sort, je te fais confiance pour que tout Center City
soit au courant en moins de deux heures.


— Sans
oublier South Philly, précisa Brian.


— Tu
vois, je te l'avais dit !


— Mais
pour ça, il faudrait d'abord qu'on s'en sorte.


Il
promena son regard sur l'intérieur de la camionnette entre les meubles entassés
de tous les côtés. Ils avaient obtenu ce véhicule gratuitement grâce à l'un des
nombreux cousins de Victor, et il n'était pas de la première jeunesse. De
minces rais de lumière passaient entre deux soudures rouillées, à la jonction
des parois latérales et du plafond. On avait même placé deux panneaux de
contreplaqué au niveau du plancher pour couvrir quelques zones rouillées.


Il
plia les jambes et les déplia jusqu'à l'une des planches. Il avait répété cet exercice
toute la nuit afin de permettre au sang de circuler dans ses jambes. Il n'avait
pas eu la même chance avec la partie supérieure de son corps. Cela faisait des
heures qu'il ne sentait plus rien au niveau de ses épaules et de ses bras.
Comme s'ils ne lui appartenaient plus.


— Quelle
heure est-il, à ton avis ? demanda Victor.


— Plus
de 8 heures.


— Comment
peux-tu le savoir, bon sang ?


— J'ai
faim, répliqua Brian. Toi, tu as envie de pisser, et moi, j'ai faim. Or, mon
estomac me dit qu'il est plus de 8 heures.


— Ton
estomac n'est pas une pendule de haute précision. D’autant que nous n'avons eu
qu'un hot-dog pour le déjeuner, et pas de dîner du tout. Ton estomac pourrait
très bien te dire qu'il est 20 heures.


— Sauf
que c'est le matin, rétorqua Brian en laissant retomber sa tête contre la paroi
métallique. Et j'ai faim au point d'en avoir mal au cœur.


— Eh
bien, vas-y, vomis. Je te promets de ne jamais en parler à personne, ajouta
Victor en plaisantant, avant de reprendre son sérieux : Qu'est-ce qu'ils vont
faire de nous, à ton avis ?


— Pour
la centième fois : je n'en sais rien.


Shawn
Hobart et son équipe de Rambo ne s'étaient pas montrés très bavards. Avant
qu'ils aient compris ce qui leur arrivait, Brian et Victor avaient été ligotés
comme des rôtis prêts pour la cuisson. S'ils avaient deviné qu'on voulait les
mettre à l'écart, ils n'avaient pas compris pourquoi. Personne ne leur avait
donné d'explication. Seule certitude : ces hommes n'avaient pas l'intention de
pendre deux gays à l'arbre le plus proche, comme au bon vieux temps.


Après
les avoir enfermés à l'arrière de la camionnette, Hobart ou l'un de ses sbires
les avait conduits sur une route en terre pendant des kilomètres, avant de les
abandonner brusquement, Dieu savait où. Brian n'avait pas la moindre idée de
l'endroit où ils se trouvaient et ignorait si quelqu'un allait revenir les
chercher. Au milieu de la nuit, ils avaient fini par renoncer à appeler à
l'aide. Sans doute étaient-ils à des kilomètres de toute habitation.


Brian
ferma les yeux et déplia de nouveau les jambes. Etrange. Oui, toute cette
histoire était vraiment bizarre.


— Tu
fais vraiment peine à voir, déclara soudain Victor. Tu veux un chewing-gum ?


— Bien
sûr. Mais qu'est-ce que... ?


Abasourdi,
Brian le regarda se frictionner les poignets l'un après l'autre, et décoller le
ruban adhésif qui passait sur sa chemise.


— Comment
as-tu fait ?


— Hobart
n'est qu'un sombre crétin. Il m'a sous-estimé. 


Victor
exhiba les ciseaux à ongles qu'il portait toujours dans la poche arrière de son
pantalon. Les considérant d'un œil critique, il ajouta :


— Je
ne m'étais pas aperçu à quel point ils étaient usés. 


Plein
d'espoir, Brian le regarda couper le ruban adhésif qui lui liait les chevilles.


— Il
faut d'abord que j'aille pisser, annonça Victor dès qu'il se fut libéré.


— Pas
question ! Tu t'es retenu jusqu'ici, alors tu peux bien te retenir encore un
peu.


— Il
nous faudra peut-être des jours avant qu'on arrive à sortir d'ici. La porte est
fermée de l'extérieur.


— Détache-moi,
et je te promets que, dans moins d'une heure, nous serons dehors.


— Une
heure ? répéta-t-il avec un gémissement. Laisse tomber...


— Vic
! ordonna Brian.


— D'accord,
d'accord...


Victor
s'approcha de lui et l'obligea à se pencher en avant pour avoir accès à ses
liens.


— On
peut savoir quel plan génial tu as inventé pour nous faire sortir d'ici ?


— Ma
boîte à outils.


Sitôt
qu'il eut les mains libres, Brian fit jouer doucement ses articulations.
L'engourdissement commença à se dissiper, aussitôt remplacé par une forte
douleur.


— Tu
l'avais laissée devant.


— Non,
je l'ai rapportée ici. Elle est derrière la commode Randolph. C'est la première
chose que nous avons chargée.


— Tu
l'as laissée devant.


— Puisque
je te dis que non ! insista-t-il tandis que Victor l’aidait à se débarrasser de
l'adhésif collé sur ses chevilles. J'ai besoin de mon tournevis électrique pour
fixer les sangles d’arrimage qui tiennent la commode en place.


— Je
te parie ce que tu veux que...


— Inutile
de parier ! Aide-moi plutôt à déplacer tous ces meubles.


Il
se redressa. Pris d'un vertige, il dut s'appuyer un moment la paroi latérale de
la camionnette, puis commença à pousser des meubles.


— Ma
vessie ne va pas tenir longtemps, gémit Victor. 


Malgré
tout, il l'aida à déplacer les meubles de façon à créer un passage jusqu'à l'avant.


— Tu
es plus mince que moi, remarqua Brian. Tu n'as qu'à te faufiler par là et
essayer d'atteindre la boîte à outils.


Au
coup d'œil que lui lança Victor, il comprit qu'il restait persuadé que la boîte
n'était pas là.


— Si
jamais je ne la trouve pas, je pisse dans la camionnette.


— Fais
comme bon te plaira. Mais d'abord, rapporte-moi les outils !


Victor
s'insinua entre les meubles et se dirigea tant bien que mal vers l'avant de la
camionnette.


— Elle
est là ? demanda Brian au bout d'un moment.


— Tu
ne m'entends pas pisser ?


— Vic
!


La
seconde d'après, il entendit le vrombissement d'une visseuse électrique.


— Pas
de boîte à outils, seulement ça, annonça Victor en revenant.


— Ça
fera l'affaire.


Brian
s'empara de la visseuse et promena son regard sur le plancher. Soulevant l'un
des panneaux en contreplaqué, il repéra un certain nombre d'endroits où la
rouille avait traversé le métal.


Il
leva les yeux vers Victor.


— Une
chance que ton cousin Vinny nous ait refilé son véhicule le plus pourri.


— On
pourrait dire qu'il a eu du flair.


Sans
répondre, Brian s'agenouilla et se mit au travail Quand il eut percé une série
de trous à travers le plancher. Il s'écarta pour laisser Victor marteler la
mince paroi de métal avec le coin du contreplaqué.


— Ton
heure s'est écoulée, annonça Victor après sa troisième tentative.


— Ça
ne fait même pas dix minutes !


Près
d'une heure vingt plus tard, Brian était couvert de poussière et de sueur, il
avait une bonne dizaine de coupures sur la main et les bras, mais ils avaient
réussi à percer un trou assez gros pour passer au travers.


— J'y
vais, annonça vaillamment Victor en laissant le contreplaqué contre la paroi.


Brian
passa la tête à travers. Aucune voiture ni personne en vue. Rien que des
arbres, beaucoup d'arbres. Et ils étaient garés au beau milieu d'un sentier.


— Sois
prudent, dit-il en se redressant.


— Je
t'ouvrirai la porte à l'arrière. Comme ça, tu pourras sortir d'une manière un
peu plus civilisée.


— Tant
mieux, parce que l'ouverture est un peu juste pour moi.


Il
lui donna la main et l'aida à passer à travers le trou. Les bords coupants de
l'ouverture déchirèrent la chemise de Victor au niveau de l'épaule et lui
entaillèrent la peau. Mais il ne laissa échapper aucune plainte — incroyable,
songea Brian. Ils en avaient vu de toutes les couleurs depuis la veille, et il
était assez fier de la manière dont ils s'en étaient sortis jusque-là. Pour
Victor, c'était tout bonnement extraordinaire.


Il
vit rapidement reparaître le beau visage de son compagnon.


— Qu'est-ce
qu'il y a ?


— Désolé,
mais il va falloir que tu passes aussi par là. Et vite.


— Pourquoi
?


— Regarde.


Il
repassa la tête par le trou. Victor lui désigna un petit dispositif fixé entre
le pot d'échappement et le réservoir à essence, ainsi que des fils qui
rejoignaient l'arrière de la camionnette.


— On
devait faire partie d'un feu d'artifice. Si jamais j’ouvre les portières à
l'arrière, on va finir grillés comme des saucisses... juste à temps pour le
déjeuner.


Sans
hésitation, Brian passa les pieds dans l'ouverture et commença à sortir.
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A la
limite de l'inconscience, Ian s'enfonçait dans l'eau. Son corps ne sentait plus
rien que cette immense douleur qui irradiait depuis son épaule. Il était sur le
point de perdre connaissance quand quelque chose frôla son bras valide. Mû par
l'instinct de survie, il s'y agrippa. Une corde. Accrochée à la
plate-forme destinée aux nageurs. Les poumons en feu, il entreprit de remonter
lentement à la surface. L'eau était sombre et glacée, ses mouvements étaient
gênés par sa blessure. Et il avait de moins en moins d'air.


Il
savait qu'il serait un homme mort si jamais il refaisait surface près du canoë.
En constatant que la corde était tendue selon un angle, il pensa confusément
qu'il avait peut-être une chance de se dissimuler de l'autre côté de la
plate-forme.


Il
entendit Kelly plonger. Elle le cherchait. Il ne fallait pas qu’elle le trouve,
ou c'en était fini de lui. Les tireurs étaient surement restés dans le coin
pour s'assurer qu'ils n'avaient pas manqué leur cible. Et pour ramener Kelly
avec eux. Il ne s'inquiétait pas pour elle. Ils ne lui feraient aucun mal, ils
avaient besoin d'elle. S'ils avaient enlevé Jade, c'était dans le
seul but de l'obliger à suivre leurs plans, quels qu'ils soient. Non, ils ne
lui feraient rien — du moins pour l'instant. 


Ses
poumons étaient sur le point d'exploser. Impossible de rester plus longtemps
sous l'eau. Il laissa échapper la corde et poussa sur ses jambes pour remonter.
Mais au moment de faire surface, sa tête percuta quelque chose de dur.


Légèrement
sonné, il émergea en suffoquant. Il n'avait pas la moindre idée de l'endroit où
il se trouvait. Curieusement l'espace ne faisait guère plus d'un mètre carré et
était fermé à une trentaine de centimètres au-dessus de sa tête. Tendant la
main, il toucha une planche. De faibles rais de lumière passaient à travers les
lamelles, et il comprit qu'il s'agissait de la plate-forme. L'ancre était fixée
dessous — et non à côté comme il l'avait cru. Sa tête avait heurté l'un des
flotteurs en mousse très compacte sur laquelle la structure avait été
construite.


Sa
respiration commençait à reprendre un rythme normal Mais son épaule lui faisait
de plus en plus mal. Le canoë buta sur un des côtés de la plate-forme, puis
s'éloigna.


S'accrochant
au flotteur, il tenta de se concentrer sur les bruits extérieurs. Il entendit
Kelly l'appeler. Apparemment, elle était toujours dans l'eau. Devant son
désespoir, il dut lutter contre l'envie de lui répondre. Il tenta de
l'apercevoir entre les flotteurs. En vain.


Au
loin, il entendit la voix de Jade. Il rejoignit l'autre côté de la plate-forme
en grimaçant de douleur et passa la tête dans l'espace libre laissé entre deux
flotteurs. Jade était sur la plage, entourée de Cassy et de Janice, juste
devant la camionnette bleue. De part et d'autre se tenaient deux types armés de
fusils automatiques.


«
Les salauds ! »


Soudain,
Kelly apparut dans son champ de vision alors qu'elle reprenait pied. La
plate-forme tangua un peu. Et il la perdit des yeux.


Une
discussion lui parvint depuis la rive, étouffée par la distance.
Kelly cria à deux reprises, et il envisagea un instant de quitter son refuge
pour aller la secourir. Sauf qu'il ignorait combien de personnes étaient prêtes
à lui tirer dessus à la moindre réapparition. Ni s'il serait capable à la fois
de nager et de viser les deux types armés. D'ailleurs, son pistolet ne fonctionnait
peut-être même plus.


Il
avait perdu toute notion du temps. Son épaule l'élançait, à peine anesthésiée
par l'eau glaciale, mais il s'obligea à s'accrocher des deux bras aux flotteurs
pour rester à la surface. Quand il entendit les portières claquer, suivies du
grondement du moteur, il décida de ne pas perdre une minute. Il prit une fonde
inspiration, plongea dans l'eau et passa de l'autre de la plate-forme. En
émergeant, il vit la camionnette disparaître derrière l'auberge. Il n'y avait
plus personne sur la plage. Ni à l'orée de la forêt.


Il
se dirigea vers la rive en nageant comme il le pouvait et termina
à pied. Sa blessure saignait, mais pas autant qu'il l’aurait cru. On lui avait
tiré dans le dos, et la balle était entrée par-derrière, près de l'articulation
de l'épaule gauche, avant de ressortir sous la clavicule. Au passage, elle lui
avait éraflé le menton — c'était d'ailleurs là qu'il saignait le plus. Essayant
de bouger le bras gauche, il s'aperçut qu'il pouvait l'utiliser. Mais du coup,
sa blessure se remit à saigner de plus belle. 


C'aurait
pu être pire. Il aurait pu se faire tuer. 


Il
sortit son pistolet de son étui et l'examina. Pour ce qu'il avait faire, il
avait besoin d'une arme plus puissante. Il jeta un coup d'œil au cottage de
Dan, s'avança dans sa direction, avant de se raviser. Il devait d'abord
s'occuper de sa blessure, arrêter l'hémorragie et se confectionner un
pansement.


Dans
le hangar à bateaux, il fouilla les placards. Il trouva des serviettes et une
trousse de premiers soins dont il vida le contenu par terre. Il récupéra deux
compresses imbibées de désinfectant. Ouvrant l'un des deux emballages, il fit
glisser la gaze sous sa chemise et appuya sur la blessure. Une onde de douleur
le traversa. En proie à un vertige. il s'assit à même le sol. Après quelques
secondes, il ouvrit l'autre sachet, appliqua la gaze sur l'endroit d'où était
sortie la balle et remit sa chemise.


Tandis
qu'il se redressait, il avisa un rouleau de ruban adhésif sur un établi.
L'image de Dan, ligoté et égorgé dans le cottage voisin, s'imposa dans son
esprit, et il s'obligea à la chasser. S'il voulait venir en aide à Kelly, il
devait se concentrer sur l'essentiel. Il plaqua son bras plié sur son torse et
fit passer l'adhésif autour de lui pour le maintenir en place.


Il
poussa un profond soupir. Pas le choix, il devait se rendre dans le cottage où
se trouvait le cadavre de Dan. Il n'avait pas d'autre solution.


Tout
en traversant le jardin, il scruta l'auberge et les alentours. Aucun signe de
vie. Il se glissa dans le cottage, considéra un instant le corps. Il était
vraiment désolé pour lui. Et pour sa famille. Dan — ou Ed — avait peut-être une
femme, des enfants. Il eut une pensée pour celui qui devrait leur annoncer la
nouvelle, à eux ou à ses parents.


Les
yeux toujours fixés sur le cadavre, il songea que la Mission actuelle n'avait plus grand-chose à voir avec la Mission Butler du Nouveau-Mexique. Somers et ses hommes étaient ni plus ni moins des tueurs,
des assassins. Ne restait plus qu’à espérer que Kelly n'oublierait pas ses
mises en garde.


Se
détournant, il regarda autour de lui à la recherche d'une cachette possible. Il
ignorait si Dan travaillait pour la police ou le FBI, mais il était sûr qu'il
avait conservé des armes quelque part. Il le fallait. Car sans armes, il ne s'en
sortirait pas.


Les
deux penderies ne contenaient qu'un imperméable et un blouson. Rien
d'intéressant non plus dans les placards. Mais Dan n'aurait évidemment rien
laissé ici, à la portée de n’importe qui.


C'est
en levant les yeux vers le plafond que Ian sut qu'il avait trouvé ce qu'il
cherchait. De vieilles planches avaient été disposées entre les poutres, et on
y avait entreposé du matériel de pêche, des sacs de couchage et ce qui ressemblait à
des tentes roulées. Très finement, Dan avait caché ses affaires en les laissant
au vu de tous.


Ian
tira une chaise au milieu de la pièce, monta dessus et leva son bras valide.


 


 


— Ça
ne rime à rien d'aller par là ! s'exclama Victor alors qu’ils s'éloignaient de
la camionnette.


Brian
le poussa en avant


— On
se dirige vers la route nationale.


Lorsqu'ils
furent à bonne distance de la camionnette, Victor repartit à l'assaut.


— On
est assez loin maintenant. On ne risque plus rien si les explosifs se décident
à péter.


Brian
garda le silence, les yeux fixés sur le chemin. 


—
Examinons un peu les possibilités qui s'offrent à nous, proposa Victor.


— On
part d'ici. Pour aller le plus loin possible.


— Je
suis d'accord. Mais marcher au hasard pendant Dieu sait combien de temps n'est
peut-être pas la meilleure façon de s'en sortir.


— On
ne doit pas être si loin de la route nationale...


— Le
fait est qu'on n'est pas dessus ! Ils ont roulé longtemps avant de s'arrêter.


Victor
regarda autour de lui.


— En
fait, reprit-il soudain, je sais exactement où nous sommes.


— Hein
?


— Tu
vois ce rocher, là-bas, celui qui fait saillie sur le bord du chemin ? Regarde,
c'est drôle, on dirait un peu la tête de Benjamin Franklin...


— Vic
!


— Je
t'assure. Je l'ai remarqué chaque fois qu'on est arrivés à l'auberge ou qu'on
en est partis. Il doit y avoir un chemin juste sur... Tiens, qu'est-ce que je
te disais !


Il
désigna du doigt un point à peine visible.


— Ce
chemin est tout près de l'auberge. Tu peux me croire : Tranquillity Inn est
juste là. On en a pour cinq minutes à pied.


— Ah
oui ? fit Brian. Dans ce cas, tu peux m'expliquer pourquoi on s'est donné le
mal de nous ramener ici ? Si la camionnette avait explosé, tout le monde aurait
été touché dans un rayon de cent mètres...


Il
marqua une pause, les sourcils froncés.


— Tout
ça ne me dit rien qui vaille. On ferait mieux de déguerpir au plus vite.


Victor
secoua la tête avec impatience.


— Tu
as une idée de la distance à laquelle se trouve la station-service — et donc la
cabine téléphonique la plus proche ? Au moins dix kilomètres ! Sois logique :
Hobart n'est pas assez stupide pour nous avoir laissés ici dans la camionnette,
puis pour retourner à l'auberge comme si de rien n'était. On va aller jeter un
coup d'œil là-bas.


— D'accord,
maugréa Brian à contrecœur. Mais juste un coup d'œil, alors. Tout ça ne me
plaît vraiment pas.


A
son grand soulagement, Victor s'aperçut qu'ils étaient précisément là où il
l'avait dit. Ils suivirent le sentier, et au bout de quelques minutes de
marche, ils aperçurent l'auberge entre les arbres.


— Regarde,
lança-t-il en désignant le parking. La voiture de Hobart n'est même pas là.


— Il
se passe des choses bizarres ici, murmura Brian.


Il
fourra nerveusement la visseuse électrique sous son bras et s'arrêta.


— Qu'est-ce
que tu comptes faire, exactement ? 


Victor
se retourna.


— Ian
Campbell est policier, et sa voiture est là. Nous allons rejoindre l'auberge
aussi prudemment que possible. Si tu préfères, l'un de nous va passer devant et
aller voir dans la maison, tandis que l'autre fera le guet.


— Avec
quoi ?


— Là,
tu deviens trop technique pour moi...


— Bon
sang, Vic, nous ne sommes pas dans une série télé ! s'exclama Brian.


Agacé,
Victor balaya l'air de la main.


— Ecoute,
il y a un téléphone dans la maison. Nous allons donc rentrer discrètement et
téléphoner — ou avertir Ian, si jamais nous le trouvons d'abord. Et nous
laisserons les pros se charger de l'affaire.


Brian
hésitait toujours.


— Ça
ne me plaît vraiment pas...


— Par
là, on en a pour deux cents mètres, déclara Victor en désignant l'auberge. Et
par là, pour trois ou quatre heures de marche en forêt, sachant que des hommes
armés peuvent nous tomber dessus à tout moment. Allez, Brian... Et pense à la
cuisine et à ce que tu trouveras dans le frigo...


Son
compagnon réfléchit un instant, avant de hocher la tête sans enthousiasme.


— Vu
comme ça...


Ils
prirent la direction de l'auberge en silence. Tout calme. Trop calme. Il n'y
avait pas le moindre signe d'activité et trois véhicules seulement étaient
stationnés sur le parking. Etrange, si l'on songeait que toutes les chambres
étaient réservées, pensa Victor tout en gardant cette remarque pour lui. Il ne
voulait pas inquiéter plus Brian, qui semblait prés à faire demi-tour à la
moindre contrariété.


C'était
au contact de Nate Murtaugh, le séduisant mari d'Ellie, qu'il avait contracté
un goût nouveau pour tout ce qui concernait les procédures policières et autres
trucs du FBI. Nate avait quitté le FBI pour renouer avec le droit. Mais de son
passage au Bureau, il avait gardé une force, une intelligence et une assurance
que Victor retrouvait chez Ian. De fait, il était sûr que ce dernier avait
menti : il n'était pas policier, mais agent du FBI.


Enfin,
ils atteignirent le parking de l'auberge. Ils restèrent à couvert des arbres, à
l'affût du moindre mouvement.


— Tu
veux attendre ici pendant que je vais téléphoner, proposa Brian.


Victor
fixa l'auberge de l'autre côté du parking.


— Je
ne te serai d'aucune utilité ici. Allons-y plutôt tous les deux.


Rassemblant
son courage, il s'avança hors du couvert des arbres.


— Si
jamais ils ouvrent le feu, chuchota Brian en le suivant, ne
reste pas ici pour essayer de discuter. Fonce te mettre à
l'abri.


— Discuter
? Evidemment que je ne vais pas discuter.


Ils
avaient fait dix pas, et aucun coup de feu n'avait encore retenti. Rassuré,
Victor longea l'auberge pour gagner la porte de la cuisine.


— Je
ne comprends pas pourquoi tu dis ça, ajouta-t-il.


— Je
ne sais pas. Peut-être à cause de ton comportement avec Hobart hier.


— C'est
un sale type ! J'ai des cousins dans South Philly que j'aimerais bien lui
présenter...


— Il
était armé, Vic, observa Brian alors qu'ils atteignaient la porte. Il va
falloir que je demande à Nate de te faire un cours sur le comportement à avoir
face à un homme armé.


Victor
s'apprêtait à répliquer quand il remarqua quelque chose d'anormal du côté du
lac. Un canoë, échoué sur la rive. Il n'y avait personne dedans ni à proximité.
Perplexe, il regarda autour de lui. Pas un bruit, pas un mouvement. Aucune
odeur non plus. A cette heure, le cuisinier aurait dû être à ses fourneaux pour
préparer le petit déjeuner ; les clients auraient dû commencer à descendre ou,
tout du moins à s'éveiller...


Mais
non. L'auberge semblait complètement déserte.


Peut-être
que Brian avait raison, songea-t-il en proie à un malaise indéfinissable. Ils
auraient peut-être mieux fait de partir dans l'autre sens. Aussi loin de
l'auberge que possible.


A ce
moment-là, il vit Ian sortir d'un des cottages.


Il
était trempé. Blessé. Et armé.


 


 


En
arrivant dans le camp, Kelly serra sa fille contre elle. Mieux valait ne rien
faire qui donne l'impression qu'elle avait trompé la confiance de Somers. Elle
était prête à tout pour garder Jade.


La
camionnette s'arrêta. Luttant contre la panique, elle sortit à la suite de ses
ravisseurs. Elle sourit aux dizaines de fidèles qui étaient venus l'accueillir,
comme on le lui avait ordonné, et leur serra la main. Certains lui baisèrent
les doigts. De nombreux enfants en robe rouge se pressaient avec leurs parents
vers les bancs qui entouraient l'estrade Elle leur adressa un signe sans rien
montrer de sa surprise ni de sa détresse. Elle réussit même à ne pas se
détourner quand Ken Burke apparut avec son appareil photo et se mit à les
mitrailler, Jade et elle.


Certains
visages lui étaient curieusement familiers. Elle était persuadée qu'elle les
avait croisés à un moment ou un autre de sa vie. D'autres ne lui rappelaient
rien et n'appartenaient pas à ce lointain passé qu'elle avait tenté d'oublier.


Alors
qu'elle se demandait ce qu'elle devait faire maintenant quelqu'un s'approcha
pour lui remettre des vêtements secs. Sur le dessus se trouvait une robe
entièrement blanche qui ressemblait beaucoup à celle de Somers. A ceci près
qu'un croissant de lune avait été brodé au niveau du cœur.


Rita
apparut brusquement à ses côtés. Kelly lui aurait volontiers fait subir un
traitement comparable à celui qu'elle avait infligé à Janice, mais elle se
retint. De son ton habituel, brusque et cassant, la jeune femme lui expliqua
qu'elle allait devoir se changer avant la cérémonie et la guida à travers le
camp jusqu'à un cabanon. Kelly nota que les deux gardes censés assurer sa «
protection » les suivaient de près. Ils avaient abandonné leurs fusils mais pas
leurs pistolets, cachés sous leurs robes.


Tout
en marchant, elle murmurait des paroles rassurantes à l'oreille de Jade.
Vingt-deux ans auparavant, elle s'était trouvée dans une situation comparable,
et elle avait peur pour elle. La fillette avait le regard vide, elle semblait
ailleurs. Les techniques de manipulation étaient dangereuses, surtout sur une
enfant de cet âge.


Lorsqu'elle
avait entrepris ses recherches sur la Mission Butler, elle s'était en premier lieu renseignée sur les moyens employés pour contrôler les esprits. Et sur la façon
de les libérer.


L'ensemble
des têtes dirigeantes de la Mission — Michael Butler, mais aussi ses pasteurs
et Ty Somers — n'avait cessé l'utiliser ces techniques sur les fidèles de base,
dans le but de diriger leurs pensées et leurs actes. Après un long travail de
sape, ils utilisaient sur eux des déclencheurs en relation avec les cinq sens
et manipulaient ainsi leur façon de recevoir et de traiter les informations. Ce
qui faisait d'eux de véritables criminels.


Rita
non plus n'avait pas dû échapper à ce traitement spécial. Elle n'était qu'un
pantin entre leurs mains et ne le savait pas. Avait-elle seulement conscience
du vide que son existence avait été jusqu'ici ? Se rendait-elle compte qu'elle
avait totalement renoncé à toute volonté, à sa liberté de penser ? Sûrement
pas.


Arrivée
devant un petit cabanon en rondins, Rita s'arrêta et lui fit signe d'entrer.
Alors que la jeune femme s'apprêtait à la suivre à l'intérieur, Kelly tendit le
bras pour l'en empêcher.


— J'aimerais
avoir un peu d'intimité.


— Alors
elle reste avec moi, dit Rita en attrapant le bras de Jade.


— Non,
répliqua Kelly avec autorité. Le père Ty a déclaré qu’elle resterait avec
moi... maintenant et pendant les heures de prière qui nous restent.


La
jeune femme écarquilla les yeux, comme si elle la voyait sous un nouveau jour.


— Très
bien. Je vais attendre dehors.


Elle
posa rapidement la robe et les vêtements de rechange sur une chaise, avant de
se retirer. Les deux gardes prirent position de part et d'autre de la porte.


Kelly
avait senti l'odeur de l'encens avant même d'avoir franchi le seuil. C'était un
déclencheur classique, destiné à activer des souvenirs et des comportements
programmés.


Le
même encens brûlait dans tous les dortoirs de la Mission au Nouveau-Mexique. De même que dans la chapelle. Ce n'était pas par hasard.


Dès
que la porte se fut refermée, elle attrapa la carafe d'eau posée sur la table
et inonda le bâton d'encens sans se préoccuper de l'eau qui coulait par terre.
Le sifflement qu'il fit entendre en s'éteignant lui procura un immense
sentiment de satisfaction.


Puis
elle explora la pièce. La porte n'avait pas de verrou, et les deux fenêtres
étaient obstruées par des panneaux de contreplaqué cloués au mur. Un lit de
camp, la table et la chaise à côté de la porte constituaient le seul mobilier.
L'eau qu'elle avait versée sur le bâton d'encens continuait à couler par terre.


Se
tournant vers le dernier pan de mur, elle découvrit une immense tapisserie
blanche, recouverte de photographies ainsi que de motifs brodés à la main. Elle
y reconnut Michael Butler. Et elle, enfant, à ses côtés. Des croissants de lune
et des signes du zodiaque avaient été soigneusement représentés autour d'eux.


Jade
se raidit dans ses bras, et Kelly se détourna aussitôt de la tapisserie.
Longtemps, le visage de Michael Butler et les croissants de lune s'étaient
révélés des déclencheurs chez elle. Elle se rappelait comment, des années après
sa fuite de la Mission, elle avait eu peur de se retrouver dehors, la nuit, à
certaines périodes du cycle lunaire. Même aujourd'hui, elle n'était pas encore
complètement immunisée. Elle s'obligea à visualiser le visage de son mari le
jour de leur mariage, celui de Jade lors de sa naissance, celui de Ian dans la
lumière naissante de l'aube. Une fois rassérénée, elle s'approcha de la
tapisserie, l'arracha du mur et la jeta en boule dans un coin.


Tout
en serrant Jade avec force contre elle, elle songea aux autres déclencheurs
dont on avait pu faire usage sur sa fille. La voix de Somers en était sans
doute un, comme celle de Butler l'avait été pour elle. Quoi d'autre ? Le goût,
le toucher. Mais peut-être n'avait-on pas eu le temps d'en arriver là. En tout
cas, elle l'espérait de toute son âme.


Ses
vêtements trempés ne semblaient pas gêner Jade. La fillette avait posé la tête
sur son épaule, comme inerte, mais malgré cet état de prostration, Kelly était
sûre qu'elle pouvait l'entendre. Elle se concentra et essaya de se rappeler les
articles qu'elle avait lus sur les méthodes employées pour déprogrammer les
victimes. En résumé, il fallait plonger dans l'inconscient et faire remonter à
la surface des souvenirs heureux, des sensations agréables, des événements
positifs et des situations sans danger vécus avant le lavage de cerveau.


— On
va s'en sortir, ma chérie. On trouvera le moyen de s'enfuir, chuchota-t-elle.
On prendra une voiture, et on s'en ira loin, très loin.


Jade
ne répondit pas. Ses bras étaient toujours agrippés à son cou.


Kelly
refit le tour de la pièce des yeux, en quête d'une issue. Il n'y en avait pas,
hormis la porte. Mais avec Rita et les deux gardes, s'échapper semblait bien
improbable. Mieux valait tenter de rendre à Jade sa liberté de penser. Elle
voulait retrouver sa fille. Sa vraie fille.


— Et
si on s'arrêtait en chemin pour prendre un petit déjeuner ? proposa-t-elle. On
pourrait commander des toasts avec plein de confiture.


Là
encore, elle n'obtint aucune réponse. Elle voulut asseoir Jade sur la chaise
pour lui natter les cheveux — un de leurs rituels quotidiens —, mais la
fillette resserra son étreinte autour de son cou.


— Voilà
qui est mieux, chuchota Kelly.


Tout
en lui caressant le dos, elle lui déposa un baiser sur le front et se remit à
arpenter la pièce. Elle évoqua ces moments heureux qu'elles avaient vécus
ensemble. Les livres qu'elles avaient aimés, les endroits où elles s'étaient
promenées. Elle sentait Jade se détendre contre elle, mais ne cria pas victoire
pour autant.


— Et
si, pour le petit déjeuner, on oubliait les toasts et qu'on les remplaçait par
une énorme gaufre avec de la glace ? On demanderait même une double dose de
sucre glace.


— Et
des M&M's ?


Un
murmure à peine audible. A tel point que Kelly se demanda un instant si elle ne
l'avait pas imaginé.


— Quoi
donc, ma puce ?


— Je
voudrais un milliard de M&M's dessus.


Elle
faillit bondir de joie. Sa fille réagissait ! Relevant lentement la tête, Jade
ajouta :


— Et
Ian, il viendra avec nous ?


Kelly
pressa son visage contre l'épaule de sa fille, afin que celle-ci ne puisse pas
voir les larmes qui lui piquaient les yeux.


— Oui,
mon cœur. Nous allons lui demander de venir. 


Elle
tenta de se reprendre. Ce n'était pas en pleurant qu'elle allait les sortir de
là.


— Je
voudrais un pansement, maman, murmura Jade d'une voix tremblante.


Kelly
fouilla dans ses poches et finit par trouver au fond de l'une d'elles un
pansement un peu froissé. Elle rapprocha la chaise de la table. Après avoir
déposé Jade sur la table, elle s'assit et lui tendit le pansement.


— Où
veux-tu qu'on le mette ?


La
fillette examina ses doigts et ses bras à la recherche du bon endroit.


— Ici
? proposa-t-elle en désignant son front. L'endroit précis où elle-même avait sa
cicatrice, remarqua Kelly. 


Elle
l'aida à mettre le pansement à la place voulue.


Elles
avaient à peine terminé que la porte du cottage s'ouvrit brusquement. Rita
entra.


— Vous
en mettez du temps ! lança-t-elle. Tout le monde vous attend.


Furieuse,
Kelly bondit de la chaise et se précipita vers elle.


— Comment
osez-vous nous déranger de la sorte ? 


Rita
recula précipitamment et s'arrêta sur le pas de la porte.


— Nous
sortirons quand nous serons prêtes, décréta Kelly d'un ton impérieux. C'est
compris ?


Elle
eut le temps de voir Rita hocher la tête deux fois avant de lui claquer la
porte au nez.


— J'ai
peur, maman.


Reportant
aussitôt toute son attention sur Jade, elle alla la reprendre dans ses bras.


— Tu
ne dois pas avoir peur, ma chérie. Je suis là.


— Ils
sont méchants. Ils disent des choses que je ne comprends pas...


— Je
sais.


Elle-même
avait assisté à plus d'un des interminables sermons de Michael Butler. Elle se
demandait à présent si elle trouverait assez de courage pour aller devant la
scène et servir aux fidèles un discours de son cru. On l'avait présentée comme
leur guide spirituel vers le monde divin. Que pourrait-elle leur dire qui les
détournerait de l'abîme qu'ils avaient été programmés à désirer ?


En
tout cas, il fallait essayer. Peut-être réussirait-elle au moins à retarder
l'ultime rituel jusqu'à demain. Ne devait-il pas avoir lieu lundi, de toute
façon ? Elle devait gagner du temps, voilà tout. A condition de trouver une
faille dans la toute-puissance de Somers.


Oui,
songea-t-elle en baissant les yeux sur Jade. Il fallait essayer.
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Ian
révéla toute la vérité à Victor et à Brian. Le temps lui était compté, aussi
n'y alla-t-il pas par quatre chemins. Il leur exposa aussi rapidement que
possible la situation, leur disant qui était mort, qui avait disparu et ce qui
se passait de l'autre côté du lac. Les deux hommes l'écoutèrent sans l'interrompre.


Ils
s'étaient installés dans le salon de façon à ce qu'on ne les voie pas de
dehors. Il se pouvait que l'on continue à observer ce qui se passait à
l'auberge.


Quand
il leur eut expliqué ce qu'il attendait d'eux, leur réaction — ou plutôt leur
absence de réaction — le rendit nerveux. Son plan n'avait suscité aucune
question, aucune objection. Victor et Brian se comportaient comme des flics
blasés, pas du tout comme l'antiquaire et l'ébéniste qu'ils étaient.


— Bon,
on récapitule, proposa-t-il.


— Pas
de problème, répondit Brian en échangeant un coup d'œil avec son compagnon. On
passe une demi-heure dans la cuisine, le temps que vous puissiez atteindre le
camp. Ensuite, on joue aux artificiers et on fait sauter des voitures et un ou
deux bâtiments.


— Tu
n'auras qu'à jouer à Démolition Man, déclara Victor. Moi, je serai Rambo. Je
prendrai le fusil qui se trouve au-dessus de la cheminée.


— Tu
vas te blesser en décrochant ce fusil ! Moi, je te chargerais plutôt des
allumettes.


— Ce
que tu peux être phallocrate, parfois ! s'indigna Victor. Personne n'a dit que
tu dirigeais les opérations, que je sache !


— Je
veux simplement éviter que tu te...


— Hé,
doucement, les gars ! intervint Ian. J'aimerais que nous nous concentrions sur
ce que nous avons à faire. Tout ce que je vous demande, c'est de faire sauter
une voiture, peut-être le hangar à bateaux, ou même votre camionnette de
loca...


— Ah
non ! Pas la camionnette ! le coupa Victor. Il y a trop d'objets de valeur à
l'intérieur. Ellie ne me pardonnerait jamais. Sans parler de mon cousin Vinny.


Ian
lui posa la main sur l'épaule pour l'interrompre.


— Bon,
vous savez ce que vous avez à faire. Il y a un gros bidon d'essence dans le
hangar à bateaux, à côté de la tondeuse à gazon. Pour le petit feu d'artifice,
le camion de Bill me semble le plus adapté : si vous parvenez à faire sauter le
bidon sous le réservoir d'essence sans exploser au passage, nous devrions avoir
un assez beau résultat. Et tâchez de faire ça loin des arbres, histoire de ne
pas mettre le feu à toute la forêt.


— Vous
voulez une explosion, pas un incendie, résuma Brian.


— Exact.
Je veux qu'il y ait au moins une bonne grosse explosion. D'abord, pour
distraire les membres de la Mission et me permettre de pénétrer dans le camp
sans qu'on me repère. Ensuite, pour que les collègues de Dan ramènent leur
fraise dans le coin.


Victor
plissa le front.


— Vous
nous avez dit d'aller nous cacher dans la forêt dès que j'aurai mis le feu...
enfin, fait exploser le camion. Comment est-ce que nous saurons que la police
est arrivée ? Et que se passera-t-il si nous sortons de notre cachette en
pensant trouver des alliés et que nous tombions sur l'ennemi ? Et si...


— Victor
! coupa Ian avec lassitude. Fiez-vous à votre jugement, O.K. ?


— Mauvais
conseil, commenta Brian. 


Victor
se tourna vers lui.


— Ecoute,
je suis fatigué. Tu as l'air fatigué. Et Ian semble encore plus fatigué que
nous — pour ne rien arranger, il a reçu une balle dans l'épaule. Est-ce qu'on
doit pour autant se conduire comme des imbéciles ?


Retenant
un soupir, Ian s'éloigna afin de les laisser se disputer entre eux. Sa blessure
lui faisait de plus en plus mal, mais au moins ne saignait-elle pas. Il devrait
attendre pour se faire recoudre.


Pour
le moment, il fallait qu'il rejoigne le camp au plus vite. Somers semblait
avoir bousculé l'emploi du temps en avançant la cérémonie d'un jour, mais Ian
ignorait à quel point. Penser à Kelly et à Jade le mettait au supplice. Pas
question d'attendre l'arrivée de la police ou du FBI. Il devait agir
maintenant.


Quant
à Brian et à Victor, ils s'en sortiraient. Il leur faisait confiance — et
priait pour qu'ils ne se blessent pas pendant l’opération.


— J'y
vais, annonça-t-il.


Ils
mirent fin à leur dispute et se tournèrent vers lui. Victor fixa son
épaule avec inquiétude.


— Vous
êtes sûr d'y arriver avec votre blessure ?


— Ça
ira. Une heure, vous vous souvenez ?


— Feu
d'artifice ! répondit Brian avec un salut militaire.


 


 


Bien
que tout son corps se rebelle, Kelly ôta ses vêtements trempés, enfila les
habits secs qu'on lui avait donné et passa la robe blanche par-dessus. Des voix
lui parvenaient à travers la cloison. Elle devina qu'une petite foule s'était
réunie devant la porte.


La
patience de Rita fut d'assez courte durée. Mais cette fois, elle ne fit que
frapper au lieu d'entrer sans prévenir.


Kelly
souleva sa fille et se dirigea vers la porte.


— Non,
maman, non ! chuchota Jade, les yeux brillants de larmes. Je ne veux pas aller
avec eux !


— Tu
restes avec moi, d'accord ?


Elle
ouvrit la porte. En découvrant le comité d'accueil elle eut un léger mouvement
de recul.


D'un
côté se trouvaient Ken Burke et Ryan, et de l'autre, Rita, Ash et Cassy. Les
deux gardes s'étaient écartés, mais ils avaient l'air prêt à intervenir en cas
de besoin. Des enfants observaient la scène, rassemblés entre les cabanons et
les bancs.


Le
photographe leva son appareil et prit quelques gros plans. Aussitôt, Jade
enfouit son visage dans l'épaule de Kelly. Il laissa pendre son appareil autour
de son cou et tendit les bras vers elle.


— Nous
allons la reprendre, maintenant.


— Il
n'en est pas question, répliqua Kelly d'un ton posé. 


Pris
de court, il haussa les sourcils. Elle en profita pour tendre la main vers
Ryan.


— Pourquoi
ne viendrais-tu pas avec moi ? proposa-t-elle d’une voix douce.


Le
garçon la regarda avec une intensité qu'elle ne lui avait encore jamais vue, et
vint glisser ses doigts froids et moites dans sa main. Elle se tourna vers
Cassy.


— Toi
aussi, viens avec moi.


L'adolescente
paraissait hésitante, apeurée. Pourtant, elle hocha la tête et s'approcha.


Kelly
se tourna vers Ash. La partie s'annonçait plus difficile avec elle, mais
c'était une recrue récente, ce qui laissait de l'espoir.


— Toi
aussi, ordonna-t-elle.


A sa
grande surprise, la jeune femme s'avança sans hésiter et la rejoignit. Elle
semblait aussi impressionnée que le jeune Stern.


Et
voilà, songea Kelly. Elle aussi pouvait exercer son pouvoir sur autrui. Tout
était question d'autorité. Et cela, Somers ne s'y attendait sûrement pas.


Elle
se mit en marche, suivie de ses nouveaux disciples, et s'approcha de la dernière
rangée de bancs. Debout sur l’estrade, Somers s'était lancé dans un sermon
enflammé. Les fidèles le contemplaient avec dévotion et réagissaient avec
enthousiasme chaque fois qu'il le leur demandait.


Jade
dans les bras, elle continua à avancer. Elle tenait toujours Ryan par la main.
Ash et Cassy suivaient. Et le reste du groupe se contentait de les observer
avec une confusion visible.


La
méditation. C'était ainsi que Michael Butler commençait ses services. Avant de
venir en chaire, il marchait de long en large, interminablement, derrière ses
fidèles, méditant et triant, parfois en silence, parfois à voix haute. Mais il
faisait en sorte que chacun puisse le voir tandis que 1'esprit prenait
possession de lui.


Et
il laissait l'impatience monter dans les rangs.


Une
fois au bout de la rangée, Kelly fit demi-tour et longea des bancs dans l'autre
sens. Elle s'adressa à Ryan en parlant assez fort pour que Cassy et Ash
puissent l'entendre.


— J'avais
douze ans, moi aussi, dit-elle en souriant.


— Je
sais. J'ai étudié votre vie. Je sais tout de vous... et de
votre fille.


Un
rappel assez glaçant de la surveillance constante dont elle avait fait l'objet
pendant toutes ces années. Elle lutta pour ne pas se laisser distraire.


— Les
Stern sont ta vraie famille ? demanda-t-elle. Craig est ton frère ?


— Je...
je crois, oui.


Jade
voulut grimper plus haut dans ses bras, et elle dut lâcher la main de Ryan pour
la repositionner. Elle la reprit aussitôt.


— Sais-tu
pourquoi tu as été choisi ?


— Jill
Frost était la sœur de ma mère. C'est elle que le prophète Michael
avait choisie, ce qui rend notre famille spéciale.


Rachel
Stern était donc sa tante, conclut-elle en réprimait un frisson. Une révélation
pas très agréable et qui signifiait, surtout que toute sa famille était
atteinte de folie... Rachel devait être très jeune à l'époque de la Mission Butler, car elle n'en avait gardé aucun souvenir.


— Et...
tu fais du sport, Ryan ?


La
question le prit au dépourvu. Il resta muet un instant puis balbutia :


— Je...
j'aime bien jouer au... au basket-ball.


— Tu
fais partie d'une équipe ?


— Non.


— Pourquoi
?


— Je
dois m'acquitter de mes corvées et suivre mes études, répondit-il comme si
c'était normal.


Le
doute. Elle devait insinuer le doute en lui.


— Où
vas-tu à l'école ?


— C'est
ma mère qui m'enseigne ce que je dois savoir.


— Est-ce
qu'il t'arrive de faire de temps en temps des choses amusantes avec d'autres
enfants ? Comme jouer au skate, par exemple ?


— Non.


— C'est
curieux.


— Je
joue parfois avec Craig.


Elle
lui lâcha la main et lui caressa doucement les cheveux.


— Tu
as des voisins, des enfants avec qui tu peux t’amuser ?


— Non.
Juste Craig.


— Est-ce
que tu as d'autres amis que ton frère ? 


Il
secoua lentement la tête.


— Ce
n'est pas bien, assura-t-elle fermement. J'étais peut-être la fille du
prophète, mais j'allais à l'école avec les autres enfants.


— C'est
vrai ? 


Elle
hocha la tête.


— Et
plus tard, je suis allée à l'université. Je m'y suis fait des amis, j'ai trouvé
des petits boulots, j'ai fêté Noël, j'ai voyagé et fait plein d'autres choses
amusantes.


— Ce
n'est pas ce qu'on m'a appris à votre sujet.


— J'ignore
ce qu'on t'a dit, mais je sais mieux que les autres ce que j'ai fait, tu ne
penses pas ?


Relevant
la tête, Ryan la fixa avec une évidente perplexité. Son cerveau semblait en
pleine ébullition.


Kelly
jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et s'adressa à Cassy.


— Tu
es allée à l'école et au collège avec d'autres enfants n'est-ce pas ?


L'adolescente
s'empourpra et acquiesça d'un signe de tête.


— Comment
as-tu entendu parler du prophète ? 


Elle
baissa les yeux sur ses mains.


— Par
Caleb, répondit-elle après un moment. 


Kelly
chercha le jeune homme du regard. Il était sur l'estrade avec Somers.


— Tes
parents sont au courant ? 


Après
une autre hésitation, Cassy secoua la tête. Kelly ralentit afin qu'ils se
retrouvent tous au même niveau.


— Où
te croient-ils en ce moment ?


— Ils...
Je leur ai dit que je restais à l'auberge pour faire du baby-sitting.


Elle
dut résister à l'envie de la secouer comme un prunier en la grondant. « Sois
positive... »


— Est-ce
que tu as gardé des souvenirs de Noël quand tu avais l'âge de Ryan, Cassy ? Ou
de Thanksgiving ? De souvenirs des enfants avec qui tu jouais ?


— Bien
sûr. J'ai toujours préféré les vacances de Thanksgiving.


— Je
sens presque le parfum de la dinde. 


Sans
cesser de marcher, elle se tourna vers Ash.


— Vous
n'êtes pas tellement plus âgée que Cassy, n'est-ce pas ?


— J'ai
vingt-deux ans.


— Pourquoi
êtes-vous ici ?


Elle
connaissait déjà la réponse. La jeune top model serait la tête d'affiche de la Mission. Certes, le suicide collectif de deux cents personnes bénéficierait d'une importante
couverture médiatique, mais l'impact sur le public serait d'autant plus grand
si une célébrité comptait au nombre des victimes.


— C'est
Ken qui m'a demandé de venir, répondit-elle.


— Vous
savez ce qui doit se passer, ce soir ? 


Elle
hocha la tête.


— Nous
irons à la rencontre du prophète.


— Nous
mourrons, corrigea Kelly sans détour.


— La
mort n'est qu'un rideau derrière lequel se cache une dimension invisible. Vous
serez notre guide au-delà de ce rideau. Vous nous mènerez vers le monde
merveilleux qui nous attend de l'autre côté. Là-bas, notre apparence n'aura
plus aucune importance.


— Qui
vous a dit ça ?


— Ken.


Et
Ash se tourna en souriant vers son petit ami qui continuait à les
photographier.


— J'ai
lu les écrits du prophète Michael. ajouta-t-elle. Du moins ceux que j'ai eu le
privilège d'avoir en ma possession.


Arrivée
au bout de la rangée de bancs, Kelly refit demi-tour. Elle pressa doucement la
main de Ryan afin de s'assurer de son entière attention.


— Le
prophète Michael était mon père. Il m'a confié la vérité absolue... avant sa
mort et après.


— Il
vous a parlé ? demanda Ash, ébahie.


— Il
me visite souvent dans mes rêves. Il m'apparaît aussi à chaque pleine lune.


Kelly
les regarda chacun son tour pour être sûre qu'ils l’écoutaient. Ils étaient
tous suspendus à ses lèvres.


— Il
doit être fier qu'une nouvelle Mission de fidèles soit sur le point de le
rejoindre ! s'exclama Ash, tout excitée.


— Il
vous parle vraiment ? s'enquit Cassy.


— Il
me parle tout le temps. Mais ce qu'il me dit est bien différent des inepties
que cet homme, là-bas, profère. En vérité, le prophète Michael ne reconnaît pas
Tyler Somers ni aucun de ces prétendus pasteurs.


Ash
blêmit.


— Que...
que voulez-vous dire ?


— De
son vivant, le message du prophète Michael n'était que bonté et charité. Il
avait consacré son existence au service des autres, afin que sa propre vie soit
un exemple, expliqua Kelly. C'était pour cette raison que nous vivions réunis
dans la Mission du Nouveau-Mexique. Nous n'avions pas de voitures ni de
maisons, ni même de vêtements à nous. Nous travaillions dur, nous donnions tout
à la communauté et aux personnes dans le besoin. Nous avons connu des années de
souffrance avant que le moment tant attendu arrive enfin.


Marquant
une pause, elle montra la foule d'un geste de la main.


— Ce
groupe est très différent. De même que ceux qui se proclament les successeurs
de mon père.


Son
constant va-et-vient commençait à perturber les fidèles, et plusieurs têtes se
tournèrent vers elle. Elle poursuivit d'une voix forte :


— La
seule chose que ces gens connaissent, c'est le confort. Le charabia de Tyler
Somers au sujet des étoiles et de l'Ascension n'est que mensonge. Mon père, le
prophète Michael, m'a dit que ces fidèles n'avaient pas encore payé leur dû.
Ils n'ont pas véritablement servi les autres. Et ils ont été dupés.


Entièrement
concentrés sur ses paroles, Ryan, Cassy et Ash ouvraient des yeux ronds. Kelly
se tut, attendant que l'un d'eux pose la question qui leur brûlait les lèvres.


— Et
que dit le prophète sur ce qui va nous... leur arriver ? demanda Ash avec
nervosité.


— Il
m'a dit : « Laisse-les donc mourir. Ce n'est pas l'heure de l'Ascension. Et
ôter une vie prématurément est un péché. Les corps de ceux qui mourront
aujourd'hui seront dévorés par les vers. De la poussière, ils retourneront à la
poussière. » Aucun rideau ne va se soulever. Aucune porte ne va s'ouvrir. Aucun
de ceux qui mourront aujourd'hui n'aura la révélation éternelle. Selon le
prophète, personne ici, pas même moi, ne mérite de traverser le seuil que
lui-même et ses disciples ont franchi il y a vingt-deux ans.


Ash
s'immobilisa et la fixa d'un air hébété, comme si elle se réveillait d'un
profond sommeil.


— Vous
savez cela, et pourtant... pourtant, vous êtes ici !


Kelly
s'arrêta aussi, imitée par les autres.


— Cassy
peut tout vous expliquer. Laissez-moi simplement vous dire que je n'ai pas eu
le choix.


Le
visage de l'adolescente avait viré au cramoisi, et ses yeux étaient rivés au
bout de ses tennis. Même Ryan avait perdu son expression émerveillée. Il
regardait la scène et les pasteurs avec une peur visible et salutaire.


Kelly
remarqua que Ken écartait son appareil photo et les considérait avec
contrariété. Sans doute se doutait-il que quelque chose ne tournait pas rond.
Ceux qui les observaient depuis les bancs devaient avoir le même sentiment.


— Ken
n'est pas censé boire dans les fonts baptismaux, ce soir, expliqua Ash d'une
voix tendue. Je... il faut que je m'en aille.


Comme
elle remuait avec nervosité, Cassy lui posa une main sur le bras.


— On
ne te laissera pas partir, murmura-t-elle dans un souffle. Ils ont des armes.
Les hommes chargés de la sécurité ont ordre de tirer sur quiconque changerait
d'avis pendant les dernières heures de prière. J'ai entendu Caleb faire passer
le mot aux autres.


Ryan
vint se blottir contre Kelly. Elle lui posa une main rassurante sur l'épaule.
Voyant son petit ami approcher, Ash lui jeta un coup d'œil méfiant.


— Qu'est-ce
qu'on va devenir ? demanda-t-elle, l'air épouvanté.


— Restez
avec moi et faites ce que je vous dis.


Kelly
tourna ouvertement le dos au photographe et reprit ses va-et-vient derrière les
bancs, suivie de ses nouveaux disciples.


Elle
avait réussi à sauver la vie de trois personnes. Il ne lui en restait plus que
deux cents.
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Juste
avant de quitter l'auberge, Ian avait décidé de passer par la cave. Il n'avait
pas mis longtemps à trouver ce qu'il cherchait. La robe rouge était trop courte
d'une vingtaine de centimètres, mais elle ferait l'affaire.


Il
se déplaçait rapidement dans la forêt, évitant les routes et restant à une
vingtaine de mètres au moins des sentiers de randonnée. L'épaisseur des
sous-bois lui offrait la meilleure des protections pour rejoindre la Mission sans se faire repérer. Son plan consistait à contourner le camp jusqu'aux
toilettes portables alignées le long du parking.


Une
fois là-bas, il enfila sa robe, s'accroupit derrière un bosquet et attendit son
heure.


Le
trafic des fidèles qui entraient et sortaient des cabines était assez faible.
Deux jeunes gens se tenaient à l'autre bout de la rangée et écoutaient avec
attention le sermon en provenance de la scène. Sans doute des gardes. Leurs
armes n'étaient pas visibles, mais ils en avaient sûrement, dissimulées sous
leurs amples robes rouges.


Ian
s'approcha de la rangée de toilettes en rampant. Quand une femme et un gros
homme se croisèrent devant les cabines, il s'élança et pénétra dans les
toilettes les plus proches.


Il
risqua un coup d'œil à travers les lamelles de la plaque d'aération. D'ici, il
ne voyait pratiquement rien.


Au
moment où les portes de la cabine voisine s'ouvrirent, livrant le passage au
gros homme, Ian sortit et lui emboîta le pas vers le centre du camp. Il
entendait maintenant distinctement la voix d'un prédicateur, amplifiée par les
haut-parleurs.


Il
parvint en vue de l'estrade sans avoir croisé qui que ce soit. Sur la scène, un
homme en robe blanche déclamait un sermon apocalyptique dans un micro.
Peut-être était-ce dû à la maladie, mais il lui parut beaucoup plus âgé que sur
les photos qu'il avait vues de lui. En tout cas, il s'agissait bien de Tyler
Somers.


Ian
continua à avancer en suivant le gros type. Alors qu'il se dirigeait vers les
rangées de bancs, il dévisagea toutes les personnes qui se trouvaient sur la
scène. Aucune trace de Kelly.


Il
s'arrêta avant la dernière rangée de bancs tandis que le gros homme poursuivait
son chemin vers les cabanons situés de l'autre côté de l'estrade. Il s'avéra
qu'il se rendait à l'infirmerie.


C'est
alors que Ian la vit de l'autre côté des bancs. Kelly. Comme Somers, elle était
vêtue d'une robe blanche et portait Jade dans ses bras. Il reconnut les
personnes qui l'entouraient. Plusieurs fidèles s'étaient retournés et la
regardaient fixement.


Reportant
son regard sur la scène, il s'aperçut que certains des pasteurs, dont Caleb,
observaient la jeune femme avec une évidente contrariété. Somers, totalement
absorbé par ses effets théâtraux — il préparait la chute de son sermon —
semblait ne s'être rendu compte de rien. Ian se dirigea d'un pas nonchalant
vers Kelly. Plusieurs personnes, dont quelques familles, étaient assises à des
tables de pique-nique, mais le contenu de leurs assiettes était intact.
Déjeuner pendant le discours du maître ne se faisait sans doute pas.


Ian
avançait toujours, les yeux rivés à Kelly, quand on lui saisit le bras.


— Salut,
Bill, fit-il en reconnaissant son visage ridé. 


Le
vieil homme l'entraîna vers le premier cabanon.


— Je
suis sûr que vous n'avez pas trop envie de le croiser, celui-là.


Ian
regarda dans la direction qu'il lui indiquait et reconnut Wilson Blade. Assis
sur la dernière rangée de bancs, le cuisinier avait tourné la tête vers eux.


— Je
ne crois pas qu'il vous ait reconnu. Allons faire un tour, monsieur Campbell.


Tout
en le cachant comme il le pouvait, Bill désigna un cabanon en retrait.


— Il
est vide. Allons-y.


— Comme
vous voudrez, répondit Ian en se faisant le plus discret possible.


Sur
l'estrade, Somers finissait son sermon. Des « amen » et autres murmures
d'approbation s'élevèrent de l'assemblée, puis les premières mesures d'une
chanson de country-folk retentirent. Ian n'y prêta aucune attention. Il
marchait aux côtés de Bill, tel un vieux copain, en direction du cabanon vide.


Quand
ils l'eurent atteint, Bill ouvrit la porte, jeta un coup d'œil à l'intérieur,
puis lui fit signe d'entrer. Ian se dépêcha d'obéir.


— Il
m'a vu ? demanda-t-il, inquiet d'avoir été repéré par Blade.


— Il
regardait par ici, mais je ne crois pas qu'il vous ait reconnu.


La
pièce dans laquelle ils se trouvaient était relativement petite et servait pour
le rangement. Des piles de caisses s'élevaient dans un coin.


— Ce
n'est pas le bon jour pour venir traîner dans le camp, observa tranquillement
Bill en allant regarder par l'unique fenêtre.


— On
n'a pas beaucoup de temps. Vous pourriez vous débrouiller pour que je retrouve
Kelly quelque part ?


— Vous
travaillez avec Dan ? s'enquit le vieil homme en guise de réponse.


Ian
hésita. Bill aurait pu donner l'alerte dès qu'il l'avait vu, mais il ne l'avait
pas fait. Et en y repensant, il semblait assez logique que Dan ait eu une taupe
dans l'organisation de Somers.


— Dan
est mort, Bill. On l'a égorgé et laissé sur son lit de camp à l'auberge. J'ai
trouvé son corps ce matin.


Le
vieil homme baissa les yeux, visiblement secoué. Il se détourna de la fenêtre
et s'avança vers lui.


— Je...
On était censés se retrouver ici, la nuit dernière. Il n'est pas venu,
conclut-il en secouant la tête. Bon sang, ce n'était qu'un gamin. Comment
est-ce qu'ils ont pu le tuer ?


— Il
n'est pas le premier. En tout cas, je suis heureux de vous entendre dire ça.
Vous travailliez ensemble depuis longtemps ?


— Depuis
son arrivée, au printemps. Mais ça faisait un moment que je transmettais des
infos à ses supérieurs. En fait, tout a commencé quand Kelly a emménagé ici.


— Alors
vous n'apparteniez pas à la Mission Butler ?


— J'aimerais
pouvoir dire ça, murmura Bill en se tournant vers la fenêtre. Tout ce tralala
religieux ne m'a jamais rien dit de bon, mais pendant des années, bien trop,
j'ai fait ce que Janice attendait de moi. Elle croyait à tous ces trucs, elle
gobait absolument tout. Et moi, j'ai suivi, pour le meilleur et pour le pire.
Tout a changé pour moi quand Somers a décidé de se débarrasser de Frank... puis
de Rose. Frank et moi, on était devenus de vrais amis. Il n'a jamais su que
Rose était des leurs. C'est grâce à elle qu'ils ont obtenu la garde de Kelly,
puis qu'ils ont acheté l'auberge à Joshua Sharpe. Ça faisait partie du plan.
Mais la loyauté n'existe pas chez ces gens.


— Ils
ont donc été assassinés tous les deux ? 


Le
vieil homme hocha la tête.


— Somers
et les autres voulaient que Kelly vienne ici. Ils ont donc agi en conséquence.
Quand Frank a incité Kelly à accompagner son mari en Australie, ils ont décidé
de l'éliminer. Ainsi que le mari.


Il
fit une pause, puis ajouta :


— Quand
elle a appris ce qu'ils avaient fait à son mari, Rose a changé du tout au tout.


Ian
chercha son pistolet sous sa robe et s'approcha de la fenêtre. Il observa
l'assemblée. Avec leurs robes rouges et leurs airs extatiques, tous les fidèles
se ressemblaient. Il ne vit aucune trace de Blade.


— Ils
sont en avance sur le calendrier prévu, indiqua Bill en consultant sa montre.
Tout a été changé à la dernière minute.


— Et
les supérieurs de Dan ne sont pas au courant. 


Bill
s'assit sur une caisse avec lassitude. La tournure que prenaient les événements
semblait avoir raison de ses forces.


— J'ai
demandé à Dan de venir voir lui-même ce qui se tramait. Hier soir, quand nous
sommes arrivés au camp, nous ne nous doutions pas que c'était pour passer aux
choses sérieuses et que personne ne reviendrait. En tout cas, moi, on ne
m'avait rien dit.


Il
leva la tête.


— Les
gars de la sécurité font plutôt dans les gros calibres. Si Dan n'a pas été
abattu, je ne vois qu'une personne qui aurait pu faire ça. Avec un couteau, je
veux dire.


— Wilson
Blade ?


— Tout
juste. Il jouait le rôle du chien de garde à l'auberge. Le chien de garde de
Kelly. Elle n'en a jamais rien su.


La
porte s'ouvrit d'un coup. Bill se leva d'un bond tandis que Ian se glissait
derrière le battant.


— Qu'est-ce
que tu veux ? lança Bill d'un ton fielleux.


— Me
parle pas sur ce ton, vieux bouc !


Ian
reconnut la voix de Blade. Le cuisinier s'avança d'un pas et attrapa la porte
pour la refermer.


— Qu'est-ce
que tu fous là, au juste ? Il est où, l'autre... 


Il
n'eut pas le temps de terminer sa phrase. Jaillissant de derrière la porte, Ian
lui balança l'épaule dans le torse. Une douleur fulgurante se propagea dans
tout son torse, mais il garda les lamentations pour plus tard. Sans laisser au
cuisinier le temps de réagir, il le poussa dans un coin et le fit tomber à
genoux. Derrière lui, Bill referma la porte.


Blade
se redressa, le visage écarlate, et brandit un monstrueux couteau de chasse.


— Qu'est-ce
que c'est que ce...


Il
écarquilla les yeux en le reconnaissant. Son couteau à la main, il se jeta en
avant. Ian fit un pas sur le côté et lui abattit la crosse de son pistolet sur
la tempe. Sans laisser à l'autre le temps de souffler, il lui balança son genou
en plein visage et lui assena un autre coup de crosse, en plein front cette
fois.


Le
cuisinier laissa échapper son couteau et s'effondra par terre.


Ian
recula en titubant. Avec une grimace, il porta la main à son épaule. Sa
blessure s'était rouverte, et le sang suintait à travers sa robe. Bill fixa son
épaule, puis Blade, et de nouveau son épaule.


— Quand
est-ce que ça vous est arrivé ?


— Ce
matin. Quand ils sont venus chercher Kelly. Ils se sont occupés de moi, comme
de Dan.


Ian
fit le tour de la pièce du regard. Qu'est-ce qu'ils allaient faire de Blade ?
De toute façon, ils n'avaient pas le choix. Et puis le cuisinier ne se
relèverait pas avant un moment.


— Vous
saignez beaucoup, on dirait, fit remarquer Bill.


— Je
survivrai, répliqua-t-il en consultant sa montre. Il y a un moyen d'accéder à
un téléphone ?


Le
vieil homme secoua la tête.


— Pour
autant que je sache, il n'y a qu'une seule ligne. Dans le bureau. Il doit y
avoir un autre appareil à l'infirmerie, mais les deux bâtiments sont aussi bien
gardés que le compte en banque de Ty Somers. C'est sans espoir.


— Tant
pis. Il nous reste mon plan.


Rapidement,
Ian lui expliqua le petit feu d'artifice qu'il avait prévu à l'auberge, grâce à
Victor et à Brian. — du moins, si tout se passait comme il l'espérait.


— Je
ne sais pas si ça va marcher ni si les autorités débarqueront à temps,
conclut-il. J'aurais aimé pouvoir éviter les dommages d'un affrontement et ceux
d'un suicide collectif.


Bill
secoua la tête d'un air catastrophé.


— Somers
est résolu à mourir et à entraîner tous ces gens avec lui. S'il y arrive, le drame
de Waco ressemblera à un vague fait divers. J'ai entendu deux types de la
sécurité parler avec Caleb d'une camionnette qui aurait été abandonnée sur une
route avec toute une charge d'explosifs. Apparemment, le père Ty compte sur
cette explosion pour faire boire son fichu breuvage à ses fidèles.


Ian
sentit la nausée l'envahir tandis que le vieil homme poursuivait :


— Il
se fout complètement de la lune, des étoiles et de toutes ces conneries. Tout
ce qu'il veut, c'est mourir en entraînant le plus de monde possible avec lui.
Malheureusement, votre petit plan va parfaitement dans le sens de ses projets.


— Il
faut que je trouve Kelly. Et vite !


 


 


Sans
cesser de parler, Kelly décrivait un parcours de plus en plus long et avançait
maintenant à travers les rangées de bancs. Les personnes qui marchaient à ses
côtés étaient de plus en plus nombreuses. Son plan fonctionnait.


L'emprise
de Somers sur son auditoire chancela sérieusement au moment où elle tendit la
main vers Craig, le frère de Ryan, et lui signifia de la rejoindre. Sans
hésiter, il quitta ses parents pour la retrouver. De la même façon, elle fit
signe à un enfant, à un autre adolescent, à une jeune femme... D'autres la
rejoignirent sans même y avoir été invités.


Elle
entendait des murmures tout autour d'elle, et aux fragments de conversation,
elle comprit que son opposition aux projets de Sommers était maintenant connue
de tous.


La
rumeur n'avait plus qu'à se répandre.


Somers
avait marqué une pause dans son sermon et était allé s'asseoir. Kelly vit
plusieurs pasteurs lui glisser quelques mots à l'oreille. Son regard se
déplaça, survola les rangées de bancs et se posa finalement sur elle.


Moins
d'une minute plus tard, Caleb descendit de scène pour la rejoindre. Elle puisa
en elle autant de force et d'autorité que possible. Elle continua à marcher du
même pas, invitant implicitement les autres à l'imiter.


Alors
qu'elle faisait demi-tour, elle s'aperçut que Caleb s'était placé sur sa route.
Pas question qu'elle s'écarte pour le contourner. Elle devait montrer qu'elle
était éminemment supérieure à tous les pasteurs de service. Elle s'avança vers
lui.


— Tu
veux me parler, Caleb ? lança-t-elle. Eh bien, je t'écoute.


Il
parut contrarié en la voyant, elle et ses partisans, marcher droit sur lui. Il
s'écarta au dernier moment et se mit à la suivre.


— Le
père Ty demande votre présence sur la scène.


Le
moment de vérité était arrivé. Elle regarda par-dessus son épaule, vers tous
ceux qu'elle avait réunis. Une trentaine de personnes. Elle n'était pas seule.


— Suivez-moi,
déclara-t-elle en se tournant vers l'estrade.


— Ils
doivent regagner leur place, observa Caleb en s'interposant. Personne n'a le
droit de se tenir sur l'estrade avec le père Ty et vous.


Elle
s'arrêta net et lui fit face.


— Tu
es autorisé à y être, non ? Qu'est-ce qui te donne ce droit, outre le fait que
tu portes des armes sous ta robe ? Qu'as-tu de plus qu'eux ?


Elle
avait parlé assez fort pour qu'un silence pesant s'abatte sur ses partisans,
mais aussi sur les fidèles encore assis. Cassy fixa Caleb, et une expression de
dégoût passa sur son visage.


Kelly
reprit sa progression vers l'estrade. Les pasteurs qui se trouvaient à
proximité semblaient préoccupés, voire inquiets. Somers fit un signe à Joshua
Sharpe, qui se leva aussitôt. Shawn Hobart, assis juste derrière, l'imita.


Avant
qu'elle ait atteint les cinq marches permettant d'accéder à la scène, les deux
hommes vinrent se poster devant elle.


— Bienvenue
à toi, Luna-K, fille du prophète ! lança Joshua Sharpe en guise d'accueil.


Continuant
à jouer son rôle, elle hocha la tête d'un air absent


— Je
peux ? demanda-t-il en tendant les mains vers Jade.


— Non
! trancha-t-elle. Elle reste avec moi. Et j'invite tous ces braves gens, ainsi
que quiconque voudrait me rejoindre, à venir s'asseoir sur les marches et le
bord de la scène. Je tiens à ce qu'ils soient au plus près de moi, de mon cœur
et de mon âme. C'était ainsi que le père Mike gardait ses disciples près de
lui.


La
musique n'avait pas cessé, mais elle parlait assez fort pour que tous
l'entendent. Un « amen » étonnamment puissant s'éleva de son groupe
et des quelques personnes qui se trouvaient au premier rang.


Elle
tendit le bras et fit signe à Sharpe et à Hobart de s'écarter pour lui laisser
le passage. Les deux hommes se tournèrent vers leur maître en quête d'approbation.
L'orgue avait arrêté déjouer, et un silence total planait sur l'assemblée.


Somers
marqua une hésitation, mais il y avait maintenant trop de témoins à la lutte de
pouvoir qui s'était engagée entre Kelly et lui. Il opina du chef. Les deux
hommes s'écartèrent pour la laisser passer.


Ignorant
leurs mains tendues, elle gravit les marches sans leur aide. Une fois en haut
de l'estrade, elle se retourna et constata que ses partisans étaient bloqués
devant les marches. D'autres fidèles les avaient rejoints. Elle les invita à
venir s'asseoir au bord de la scène.


Du
coin de l'œil, elle s'aperçut que Somers s'était levé. Visiblement agacé, il
lui signifia d'un geste impatient de prendre place dans le fauteuil qui avait
été installé près des fonts baptismaux. Elle s'avança en s'efforçant d'ignorer
sa photo posée sur le chevalet. Au fond de l'estrade, la bannière remuait
légèrement dans la brise, et derrière elle aperçut deux bouteilles pleines d'un
liquide rouge.


Au
lieu de s'asseoir comme l'y invitait Somers, elle s'avança vers le micro.
Comprenant son intention, il la devança.


— Mes
frères et mes sœurs, Luna-K est revenue ! annonça-t-il. Accueillons-la !


Il
se mit à applaudir, aussitôt imité par l'assemblée. Des acclamations fusèrent à
travers les applaudissements. Lâchant le micro, il fit signe à Kelly de venir
parler et tendit les mains pour prendre Jade.


Kelly
sentit le froid, un froid glacial, l'envahir. Tout le courage et la confiance
qu'elle avait emmagasinés lui parurent soudain bien faibles devant cet homme et
son armée de fidèles.


— Viens
avec moi, Jade, dit-il d'une voix calme.


Elle
resserra son étreinte autour de Jade, qui se ramollit dans ses bras.


— Non,
fit-elle d'un ton sec.


Sa
voix amplifiée par les haut-parleurs lui parut forte et pleine d'assurance.
L'assemblée se tut, et tous les yeux se braquèrent sur eux.


— Je
suis la fille du prophète. Et Jade est sa petite-fille. Il est vital que nous
soyons ensemble en cet instant. Vital que Michael voie sa descendance réunie.


La
rage colora le visage pâle de Somers. Il hocha la tête à contrecœur.


— Luna-K,
je t'accorde le droit de tenir ton enfant... pour l'instant Il est temps
que ta fille et toi preniez place, car je suis prêt à mener nos frères et sœurs
dans l'étape suivante de nos prières.


— Prières,
répéta-t-elle en retirant le micro de son pied. C'est une des questions dont
j'aimerais m'entretenir avec vous tous qui êtes venus ici aujourd'hui. Je ne
serai pas longue, frère Ty.


Elle
le fixa d'un air de défi. Somers soutint son regard, avant de reculer.


Elle
fit de nouveau face aux fidèles.


— Certains
parmi vous doivent se demander à quoi rimaient ces allées et venues que j'ai
effectuées à l'arrière de cette belle chapelle installée au milieu des
arbres...


Certains
eurent un sourire entendu. D'autres hochèrent la tête, intrigués. Elle changea
le micro de main et fit passer Jade sur son autre bras, l'éloignant du même
coup de Somers.


— Le
prophète Michael, commença-t-elle alors qu'il s'avançait d'un pas. Combien
parmi vous ont eu la chance de le rencontrer en personne ?


Elle
s'éloigna de Somers. Des mains se levèrent, plus nombreuses qu'elle l'aurait
imaginé.


— Combien
parmi vous se souviennent de la façon dont il arpentait la chapelle de la Mission, souriant, manifestant sa gratitude à chacun avant tous ses sermons ?


Les
mêmes mains se levèrent. Les visages étaient illuminés par les souvenirs
qu'elle éveillait en eux.


Somers
s'avança encore, et elle agrippa le micro de plus belle.


— C'est
exactement ce que je faisais. Je suivais les instructions de mon père. Il m'est
apparu la nuit dernière, pendant mes prières.


Un
murmure parcourut l'assistance alors qu'elle s'avançait sur le devant de la
scène.


— Il
avait des instructions pour vous également, ajouta-t-elle en jetant un regard
menaçant à Somers. Mon saint père s'inquiète du manque d'amour, du manque de
compassion, du manque d'harmonie en ces lieux. Il est contrarié de voir qu'on
semble avoir oublié ses paroles. Que ses enseignements qu'il tient de Dieu
lui-même ne sont plus observés...


Somers
tentait encore de s'approcher, et tout en parlant, elle se dirigea du côté
opposé. Des murmures inquiets montèrent du petit groupe qu'elle avait rallié à
sa cause. Tournant la tête, elle s'aperçut que Somers faisait signe à ses
pasteurs de le rejoindre.


— ...
Le prophète m'a dit que les Elus — c'est-à-dire vous, mes amis — convoitent la
récompense d'un travail qu'ils n'ont pas accompli. Mon père rejette l'idée que
vous puissiez le rejoindre sans y avoir été invités. Sans le mériter.


Des
cris s'élevèrent ici et là.


— Non
! Non ! Non !


— Il
m'a dit que vous aviez été abusés par les propos d'un homme que ni lui ni ses
saints n'ont reconnu.


Elle
pointa le micro vers Somers et acheva d'une voix forte :


— Le
frère Ty est un imposteur !


D'un
geste rapide, Shawn Hobart lui prit le micro des mains. Sans se laisser
impressionner, elle continua sa harangue d'une voix aussi puissante que
possible. L'assemblée semblait sous le choc.


— Cet
homme a été chassé de la première Mission avant le jour de l'Ascension ! Tyler
Somers est un lâche doublé d'un voleur. C'est un homme malade, mourant, qui
veut entraîner avec lui autant de gens que possible en enfer. Car c'est là
qu'il se retrouvera pour l'éterni...


Une
explosion retentit de l'autre côté du lac, et toutes les têtes se tournèrent
dans cette direction.


Un
silence stupéfait s'abattit sur le camp. Somers en profita pour prendre le
micro des mains de Hobart


— Le
grand moment est arrivé ! hurla-t-il. L'ennemi est parmi nous !


De
sa main libre, il voulut attraper Kelly, mais elle lui échappa.


— Les
entendez-vous ? Tout se passe comme je l'avais prédit poursuivit-il en
s'enflammant. Les infidèles se sont introduits parmi nous, et les portes ont
volé en éclats. Le grand moment est arrivé. Nous devons quitter cette terre de
désolation. Nous devons nous élever jusqu'aux portes de l'éternité !


Ses
pasteurs s'étaient mis en action sur l'estrade, et Caleb et Sharpe versaient le
contenu des bouteilles dans les fonts baptismaux.


S'approchant
du bord, Kelly s'adressa à ceux qu'elle avait réussi à réunir.


— Cet
homme vous ment ! Il n'est pas votre guide. Ce n'est le moment de rien du tout
!


— Ne
l'écoutez pas ! cria Somers dans le micro. C'est elle, l'imposteur ! Que
quelqu'un mette un terme à ses blasphèmes !


— Mon
père m'a dit que...


Elle
s'interrompit net en sentant une main se fermer sur sa cheville. Elle baissa
les yeux et faillit s'étrangler devant la vision qui s'offrait à elle.


— Ian
?


Elle
s'accroupit.


— Tu
es...


— Descends,
bon sang ! la coupa-t-il tandis que Somers continuait à exhorter une foule en
plein désarroi. Vite !


Somers
le désigna de la main.


— Arrêtez-le
! ordonna-t-il. Je vous l'ai dit : l'ennemi est parmi nous. Cet homme est
l'agent de Satan. L'Antéchrist. Arrêtez-le avant qu'il nous contamine tous !


Serrant
sa fille contre elle, Kelly prit la main que Ian lui tendait et sauta de
l'estrade. Il l'entraîna vers l'extrémité des bancs. Jade se redressa et
l'aperçut.


— Ian
! lança-t-elle joyeusement.


Somers
éructait toujours dans le micro. Sautant de l'estrade, Caleb et Hobart se
précipitèrent à leur poursuite. L'assemblée ne bougeait pas, comme pétrifiée
par ce spectacle. Kelly et Ian longèrent les rangées de bancs jusqu'à ce que
deux gardes armés apparaissent devant eux et leur bloquent le passage.


Kelly
sentit tous ses espoirs s'anéantir.


Ian
tira un pistolet de sous sa robe. Tout de suite, des cris s'élevèrent un peu
partout, et Caleb et les autres s'immobilisèrent. Il attira Kelly et Jade
contre lui. Elle sentit le canon de son arme se presser sur sa tempe.


— Un
pas de plus, et je la tue ! lança-t-il.


Elle
n'avait pas peur. Il tentait de gagner du temps, voilà tout.


— Il
ment ! hurla Somers dans le micro, avant de s'adresser à l'assemblée.
Rejoignez-moi, chers frères et sœurs, venez boire vos gobelets !


— Ça
fait vingt-deux ans que j'attends ce moment ! Ma femme est morte à la Mission Butler. Elle a été tuée la nuit du suicide. Voilà une éternité que j'attends de
pouvoir la venger.


Somers
désigna les gobelets alignés sur le bord de l'estrade. Il se comportait comme
si la fausse prise d'otages de Ian n'était qu'une vague nuisance.


— Les
gobelets ! Ils sont là. Venez les prendre !


Kelly
vit Janice s'avancer vers l'estrade. En même temps, Caleb attrapa par le bras
une femme installée au premier rang. Il la tira jusqu'aux gobelets.


— Allez,
dépêchez-vous ! ordonna-t-il avant d'aller empoigner une autre fidèle.


Mais
celle-ci secoua la tête et résista.


— Pas
sans Luna-K ! s'exclama-t-elle en lançant à Ian un regard perdu et effrayé.


Il
tenait encore son pistolet sur la tempe de Kelly. D'autres personnes les
regardèrent avec hésitation et s'éloignèrent de l'estrade.


— Mon
père, le prophète Michael, ne cautionne pas ce qui se passe ici ! cria Kelly.
Tout est faux. Vous n'en avez pas fini avec le temps de l'affliction. Cette
histoire d'Ascension est une escroquerie de Ty Somers. Mon père n'y est pour
rien. Tout vient d'un esprit malade.


Les
fidèles reculèrent encore un peu plus. Les uns se mirent à pleurer, les autres
s'étreignirent avec peur.


— Amenez-les
! Amenez-les-moi ! hurla Somers, le visage déformé par la rage.


Brusquement,
des armes apparurent dans certaines mains, révélant au grand jour la garde
rapprochée de Somers. Caleb continuait à aligner les gens devant l'estrade
tandis que Hobart les obligeait à prendre un gobelet.


— Luna-K
! hurla une femme. Aide-nous, Luna-K !


— Luna-K
va boire la première, annonça Somers avec un sourire sadique. Elle va nous
guider.


C'est
alors qu'elle s'aperçut que Joshua Sharpe avait braqué un pistolet sur eux.
Plus exactement sur Jade. Pressant la tête de sa fille contre son épaule, elle
se rapprocha de Ian. Impossible de fuir. Ils étaient cernés d'hommes armés.


— Luna-K,
je vais laisser ta fille partir avec cet homme, déclara Somers en levant la
main. Ils pourront quitter le camp à condition que tu fasses le voyage avec
nous.


Marquant
une pause, il désigna Sharpe.


— Si
tu refuses, il la tuera. Et toi aussi, tu mourras avec ton amant. D'une manière
ou d'une autre, nous t'obligerons à faire le voyage.


Affolée,
elle se plaça sur la ligne de tir de façon à protéger Jade. Sharpe consulta
Somers du regard.


— Prends-la,
Ian, bredouilla-t-elle, paniquée. Emmène-la !


— Pas
sans toi.


Et
il les poussa toutes les deux sous l'estrade. Un coup de feu claqua.


— Ian
! cria-t-elle.


Elle
serra Jade tout contre elle. Sur l'estrade, les détonations se succédaient,
mêlées à des hurlements affolés. Les gens couraient dans tous les sens, se
jetaient au sol, se cachaient sous les bancs. Elle vit Cassy plonger et venir
se réfugier à côté d'elle. Les frères Stern l'imitèrent presque aussitôt. Les
coups de feu semblaient ne jamais devoir s'arrêter.


— Ian
! Seigneur, je vous en prie...


Ils
allaient le tuer. Forcément. Ils étaient beaucoup trop nombreux.


— Ian
!


Son
cri se perdit dans le tumulte.


Elle
tenta de voir ce qui se passait, mais elle ne distingua que des pieds qui
martelaient le sol.


Puis
le vrombissement d'hélicoptères se fit entendre au-dessus du vacarme, suivis de
voix amplifiées par des mégaphones et du grondement de dizaines de véhicules de
police.


Entourée
de Cassy et des Stem, elle passa les bras autour de sa fille et ferma les yeux.
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La
salle d'attente de l'hôpital était dépourvue de fenêtre. Et c'était tout aussi
bien. Kelly préférait ne pas voir la pleine lune, cela lui aurait rappelé trop
douloureusement ce qui aurait pu se passer. Elle avait vu et entendu assez
d'horreurs pour le restant de ses jours.


Elle
avait fui le chaos aussi vite qu'elle avait pu. C'était Bill qui avait tiré le
premier coup de feu, blessant Joshua Sharpe. Ian avait profité de cette
diversion pour se mettre à l'abri tandis qu'une armée de policiers et d'agents
fédéraux investissaient le camp. Face à l'écrasante supériorité numérique à
laquelle ils étaient confrontés, les membres armés de la Mission s'étaient rapidement rendus.


C'était
à Victor et à Brian que l'on devait l'arrivée inespérée des forces de police.
En fouillant dans le hangar à bateaux pour trouver de quoi provoquer une
explosion spectaculaire, Victor avait découvert l'existence d'une vieille ligne
téléphonique. Ils avaient rapidement repéré à quel endroit elle avait été
coupée et l'avaient réparée sans trop de peine. Ils avaient alors pu appeler la
police avant de déclencher l'explosion — en espérant qu'elle serait utile à
Ian.


De
nombreuses arrestations avaient été effectuées dans le camp, à commencer par
celle de Tyler Somers. Quant aux fidèles, la plupart avaient été évacués dans
des cars. Ces gens, innocents et qui n'avaient jamais eu conscience de mal
faire, auraient sans doute besoin de longues séances de thérapie pour se
débarrasser de leurs phobies et couper les liens qui les attachaient à Michael
Butler et à son successeur.


Et
puis il y avait ceux qu'elle tenait pour responsables de nombreux crimes —
Janice, Rita et Wilson Blade, entre autres. Elle avait été soulagée de les voir
partir menottes au poignet. Quand l'heure du procès arriverait, Bill serait un
témoin important pour l'accusation. A sa grande surprise, elle avait appris
qu'il collaborait avec le FBI depuis de nombreuses années. Et que les enquêtes
concernant les morts de son mari et de ses parents étaient d'origine
criminelle. On avait également découvert le cadavre de Lauren Wells dans un des
cabanons. Un meurtre, sans aucun doute possible, d'après la police. Kelly
vivait mal ce décès. N'était-ce pas à cause d'elle que la vieille dame était
venue à Tranquillity Inn ? En voulant la prévenir du danger qui la menaçait,
Lauren était devenue victime à son tour. La troisième victime.


Kelly
devait être la quatrième.


Toute
cette histoire n'était pas près de trouver une conclusion définitive.


En
proie à un sentiment de faiblesse, elle serra sa fille endormie contre elle et
remonta la vieille couverture jaune sur elles. Elle attendait Ian. Ian qui
avait quitté le camp à bord d'une ambulance. Ian sans qui elle n'aurait sans
doute pas échappé à la mort.


Elle
priait pour qu'il s'en sorte. Elle priait Dieu de leur accorder une chance
supplémentaire. Un Dieu d'amour et de miséricorde. Au terme de tant d'épreuves
fondées sur de fausses croyances, elle avait compris ceci : tout le monde avait
besoin de croire. Y compris elle. Et elle avait appris qu'elle pouvait garder
sa liberté de penser tout en croyant à quelque chose. A quelque chose de plus
grand.


Elle
perçut sa présence avant même de le voir. Levant la tête, elle le vit, assis
dans un fauteuil roulant, au milieu du couloir. Elle fixa ses jambes avec
inquiétude. On lui avait laissé ses vêtements, et son bras bandé était maintenu
par une écharpe.


Lorsqu'elle
releva les yeux, il souriait.


— Ne
bouge pas, chuchota-t-il alors qu'elle s'apprêtait à réveiller Jade pour se
lever.


Il
demanda à l'infirmière de les laisser. Les yeux humides de larmes, Kelly lui
prit la main et la serra dans la sienne.


— Comment
te sens-tu ?


Il
porta la main de Kelly à ses lèvres et lui déposa un baiser dans le creux de la
paume.


— Ça
va. Recousu et comme neuf. C'est une procédure hospitalière normale,
expliqua-t-il en désignant le fauteuil roulant. Quand ils t'amènent sur ce
truc, ils doivent aussi te faire sortir dessus. Tu as pu retourner à l'auberge
et faire les bagages ?


Elle
hocha la tête.


— J'ai
récupéré toutes tes affaires et rempli une valise pour Jade et moi. Nous
n'avons besoin de rien d'autre.


Juste
avant que l'ambulance emporte Ian à l'hôpital, ils avaient parlé de 1'« après
». Kelly ne voulait pas rentrer à l'auberge, et ils avaient décidé d'aller
s'installer dans un hôtel près de Conway jusqu'à ce que les autorités en aient
fini avec eux.


— C'est
terminé, ma chérie, murmura-t-il en lui essuyant une larme sur la joue.


— On
m'a prévenue que l'enquête serait longue. Et puis je devrai témoigner au
procès. Je ne peux pas encore partir, ajouta-t-elle avec tristesse. Rien ne me
prouve que cette histoire ne va pas me poursuivre où que j'aille. Imagine que,
dans cinq ou dix ans, un autre cinglé reprenne les choses là où Somers les a
abandonnées ?


— C'est
terminé, Kelly, assura-t-il doucement. Et maintenant, je suis avec toi. A la
seconde où nous en aurons fini avec les autorités, nous prendrons la route tous
les trois.


— Pour
aller où ?


— Où
tu voudras. Nous choisirons le coin de la planète qui te passera par la tête,
et nous repartirons de zéro avec tout ce qu'il faut pour ça — de nouvelles
identités, tout. J'ai déjà reçu sur ce point un accord ferme du ministère de la Justice.


Elle
ne put s'empêcher de secouer la tête.


— Tu
le veux vraiment, Ian ? demanda-t-elle en le scrutant. Tu penses que ça en vaut
la peine ?


— Seigneur...


Les
yeux embués de larmes, il se pencha vers elle et attira son visage à lui.


— Tu
es tout ce que je veux, murmura-t-il en déposant de petits baisers sur ses
lèvres. Tu m'es bien plus précieuse que... mon prochain souffle. Que ma propre
vie. Je t'aime, Kelly.


Elle
sentit des larmes rouler sur ses joues, et elle laissa tout l'amour qu'elle
éprouvait pour lui, tout l'espoir qu'il lui insufflait, la submerger.


Coincée
entre eux, Jade s'agita. Elle réussit à s'extraire de leur étreinte et les
considéra l'un après l'autre avec un regard endormi.


— Quelqu'un
a besoin d'un pansement ?
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